
C’est au sein des écoles britanniques,
vers le milieu du XIXe siècle, qu’apparaissent
les premières parties de football. Désordonnée
et brouillonne, la pratique se structure le
26 octobre 1863, lorsque les représentants des
onze clubs anglais se réunissent et fondent la
Football Association (F.A.). Neuf ans plus tard,
la création de la F.A. Cup génère une nouvelle
impulsion qui élargit la pratique sportive en
dehors des établissements scolaires. Le jeu

gagne – au contraire du rugby – toutes les
couches sociales et conquiert une formidable
popularité. Selon diverses sources concordantes,
ce sport aurait pénétré en Suisse vers 1855 au
Château de Lancy, à Genève. En 1879, le
FC Saint-Gall, le plus ancien club officiel de
Suisse, est fondé. Quelques années après nais-
sent deux autres grands clubs helvétiques, les
Grasshopers de Zurich (1886) et le FC Servette
de Genève (1890).
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En raison du dédain des historiens, de son
aspect trop populaire et de l’absence de sources
officielles, l’histoire du football reste durant de
nombreuses années complètement ignorée. Il
faut attendre les années 1980 pour voir appa-
raître nombre d’études scientifiques sur ce
sport. Qu’elles soient ethnologiques, anthro-
pologiques, sociologiques, géographiques ou his-
toriques, elles marquent de leurs empreintes
l’histoire générale du sport. Etrangement, la Suisse
reste à l’écart de ce phénomène; seuls quelques
ouvrages de journalistes sont publiés. Pourtant,
la Suisse est l’un des premiers pays européens
à connaître l’apparition de ce nouveau sport. 
Alfred Wahl, historien français, spécialiste de
l’histoire religieuse et des relations franco-
allemandes, présente, dans un précieux article

méthodologique1, les différentes orienta-
tions à suivre pour étudier le développe-
ment d’un tel phénomène. Selon lui, l’his-
toire du football doit s’organiser autour de
trois axes principaux, social, économique et
politique. Pierre Arnaud et Gilbert Garrier2

proposent, quant à eux, une histoire de ce
sport s’articulant autour de quatre aspects
importants : les pratiques et les joueurs, les
modes de groupements, la création, diffu-
sion et transformation des pratiques sportives
ainsi que les institutions et politiques spor-
tives. Toutes ces pistes ont été envisagées
dans le mémoire dont est extrait cet article3.
Cette étude mettra en évidence les facteurs
introductifs de cette nouvelle pratique, ainsi
que les vecteurs d’intégration et de diffusion.

�
1 WA H L 1990,  p .  127.
2 AR N A U D/GA R R I E R 1992.
3 ZA M B A Z 1998.
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Dressons de façon très synthétique les condi-
tions socioéconomiques dans lesquelles le
football a fait ses premiers pas à la fin du
XIXe siècle. De 1888 à 1910, la croissance
démographique du Valais fut très importante,
augmentation explicitée principalement par
l’arrivée massive d’ouvriers non valaisans
venant travailler sur les grands chantiers.
Quelques éléments de modernisation appa-
raissent à l’aube du XXe siècle. A la suite de
la prise de conscience de l’utilité des forces
hydrauliques s’opère le début de la révolu-
tion industrielle dans le canton. A côté de
ce phénomène, l’industrie chimique com-

mence à se développer. Dès 1897, les usines
de Lonza à Viège et à Gampel produisent
du ferrosilisium. Ciba ouvre une fabrique
à Monthey en 1904. En 1905, l’usine d’alu-
minium de Chippis voit le jour. D’ailleurs,
c’est dans ces régions que le football va
naître et se déployer. Malgré cette indus-
trialisation, près de 60 % de la population
active reste encore occupée, en 1920, dans
le secteur primaire. Comme nous le ver-
rons plus loin, les conditions sociohisto-
riques particulières au Valais grèveront for-
tement les possibilités d’implantation de
cette nouvelle pratique.  

L A  N A I S S A N C E  D U  F O O T B A L L  E N  V A L A I S
( 1 8 8 0 - 1 9 2 0 )

C O N T E X T E  H I S T O R I Q U E
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L E S  V E C T E U R S  D E  S O N
I N T É G R A T I O N  E T  D E  S A  
D I F F U S I O N

Un e  o r i g i n e  e c c l é s i a s t i q u e !

L’absence d’établissements scolaires susceptibles
d’accueillir des élèves étrangers – qui furent
des facteurs décisifs pour l’importation du foot-
ball dans d’autres régions – ne facilite pas l’in-
troduction de ce sport dans les classes valaisannes.
Néanmoins, une nouvelle voie de pénétration
et de diffusion surgit. Le football est amené, en
1874, par un ecclésiastique jurassien, Monsieur
Joseph Jobin, originaire de Belfort. Puis, sous
l’impulsion de Léo Meyer et de Christian Zarn
– ce dernier revenant d’un séjour au Collège
d’Einsiedeln où il a pu se confronter à ce sport –
le football agaunois se structure. En 1906, le
FC Helvétia, composé des élèves du Collège de
l’Abbaye de Saint-Maurice, adopte les statuts
de l’Association suisse de football, créée en
1895. De nombreux étudiants, ayant transité
par cette école, deviendront plus tard de fer-
vents prosélytes sportifs en participant à la fon-
dation ou à la gestion des sociétés de football.

L’ e x p a n s i o n

Deux principaux vecteurs ont permis au 
football de se répandre dans la vallée du Rhône4.
D’une part, les étrangers au canton, qui s’ins-
tallent dans les villes à la suite du développe-
ment industriel naissant au début du XXe

siècle, constitueront une part prépondérante
des premiers contingents. De plus, ils connais-
sent et transmettent les rudiments de la pra-
tique et participent à l’élaboration des règle-
ments de jeu. Le cas du Valais ne fait que
reproduire un schéma d’implantation iden-
tique au reste de l’Europe. En effet, les logiques
d’intégration semblent suivre des configurations
qui s’inscrivent dans le phénomène synchro-
nique d’industrialisation et d’urbanisation. Le
football apparaît à la fois comme porté par
l’industrialisation en même temps qu’il a été
créé par elle. Le football devient ainsi un fac-

teur déterminant de modernité, car il est pra-
tiqué par les plus ardents adeptes et les plus
éminents représentants de celui-ci. Deux régions
sont particulièrement révélatrices de ce phé-
nomène : celles de Monthey et de Chippis. Le
FC Monthey se compose ainsi d’un grand
nombre de joueurs non valaisans.  
Quelque s -uns ,  é t ranger s  à  Monthey,  é ta ient
venus chez nous contribuer au montage de la
nouve l l e  u s in e  d e  Mon th e y  d e  l ’ i ndu s t r i e
chimique  à  Bâle  ou pour  in s ta l l e r  l ’u s ine  à
gaz  nai s sante :  d ’aut re s  y  é ta i en t  é tab l i s  à
d emeure  ou  t empo ra i remen t  qu i  c onna i s -
s a i en t  l e  f o o tba l l  au t remen t  que  d e  nom.
L’appor t  indigène ,  t e chniquement  parlant ,
é ta i t  l imité .  Il  s e  bornai t  à  une  uni té :  un
Montheysan par t i  en apprenti s sage  en Sui s se
a l l emande  e t  qui  y  avai t  appr i s  à  jouer  au
footbal l5.
Cette équipe est formée d’Allemands travaillant
à l’usine à gaz, de Confédérés de Suisse aléma-
nique employés à la Ciba, de Suisses romands
occupés chez des particuliers et d’étudiants
montheysans, en contact avec ce sport par le biais
du Collège de l’Abbaye de Saint-Maurice. Au
même titre, l’analyse de l’origine des membres
actifs du FC Monthey, en 1922, démontre que
24 joueurs sur 91 sont étrangers, ce qui repré-
sente les 26% de l’effectif. Cette importante pro-
portion s’explique par la présence récente de
l’usine chimique – installée en 1904 – entraî-
nant avec elle de nombreux ouvriers d’origine
non valaisanne. De même, dans la région chip-
pillarde, l’usine d’aluminium – fondée en 1905 –
draine une quantité révélatrice de travailleurs 
italiens. Ces derniers créent une équipe de foot-
ball dont la plupart des membres sont des
adeptes du calcio. D’ailleurs, cette forte pré-
sence ouvrière au sein de ce club ne va pas sans
poser quelques problèmes : « La formation de
l’équipe […] est […] difficile, car tous les joueurs
n’ont pas congé ce jour-là, vu leur travail en équipe
continue à l’usine d’aluminium »6.
D’autre part, le monde des étudiants joue un
rôle clé. Les centres urbains génèrent également
des forces supplémentaires qui s’approprient
majoritairement cette activité sportive. Jouissant

�
4 Pour  une  v i s ion  d ’ensemb le  de

l ’ i n tég ra t ion  e t  de  la  d i f fus ion  de
que lques  spo r t s  en  Su i s se ,  se  ré fé re r  à
l ’ouv rage  co l l e c t i f  Spo r t s  en  Su i s se .
Trad i t i ons ,  t rans i t i ons  e t
t rans fo rmat ions ,  An t ipodes ,  Ex i s tences
en  Soc ié té ,  2000.  E t  p r inc ipa lement
l ’a r t i c l e  i n t roduc t i f .

5 Le  spo r t ,  bu l l e t i n  o f f i c i e l  du  FC
Monthey,  25e ann ive r sa i re ,  1935,  
p .  55.

6 FC Cha la i s ,  50e ann ive r sa i re ,  
1931-1981,  1981.



d’un temps libre, bénéficiant d’un statut social
à un moment où les études sont essentielle-
ment le fait d’une marge de la population, mas-
culine et aisée, les étudiants constituent le
deuxième facteur de cette expansion. Elle s’opère
principalement par l’entremise d’élèves des écoles
du canton et de personnes revenant d’un séjour
dans d’autres établissements scolaires suisses.
Le cas du FC Sion – fondé par trois frères, alors
étudiants à Lausanne – s’avère significatif. Le foot-
ball demeure une activité relativement peu
ouverte, car les footballeurs se recrutent essen-
tiellement dans les salles de classes. Conséquence
de matches disputés entre étudiants initiés à la
pratique de ce sport et individus découvrant
les joies du ballon rond, le football conquiert
de plus en plus d’adeptes. Désormais, l’officia-
lisation de sa pratique peut s’opérer.

L E S  P R E M I È R E S  S O C I É T É S
S P O R T I V E S :  D E S  C L U B S
C I T A D I N S

A la suite de rencontres improvisées entre
des équipes de collégiens, d’ouvriers, de non-
initiés, ce nouveau sport s’implante défini-
tivement avec la création du premier club
valaisan, le FC Sierre, en 1908. Suivant
l’exemple sierrois, de nombreux clubs voient
le jour : le FC Sion et le FC Saint-Maurice
en 1909, le FC Monthey en 1910, le FC Brigue
en 1911, le FC Granges en 1913, le FC Viège
en 1914, le FC Naters et le FC Martigny en
1917. Parmi ces sociétés sportives, le FC Naters
et le FC Granges existeront de façon éphé-
mère puisqu’ils disparaîtront avant la créa-
tion de l’Association valaisanne de football
en 1919.
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Equ ipe  du  FC  Mar t igny,  1922
Va inqueu r  du  champ ionnat  va la i san  1921-1922
(Co l l .  L . - P.  C losu i t ,  Méd ia thèque  Va la i s  – Mar t igny)
�



Ce tableau demande quelques précisions essen-
tielles pour démontrer les caractéristiques géné-
rales de l’établissement des premiers clubs offi-
ciels en Valais. Le football s’est d’abord implanté
dans les principales agglomérations valaisannes.
En effet, entre 1910 et 1920, un club de foot-
ball existe dans quatre des cinq plus grandes
communes. La population de la commune
restante, Bagnes, étant nettement composée de
personnes actives dans le secteur primaire, se
trouve donc peu disposée à la pratique de ce
nouveau sport. De plus, le district bagnard
s’avère coupé du reste du canton par l’obso-
lescence des voies de communication. Pourquoi
le football s’est-il développé dans ces régions
précises ? Plusieurs éléments d’explication peu-
vent être avancés. En premier lieu, ces agglo-
mérations subissent plus précocement le phé-
nomène d’industrialisation par rapport au reste
du canton. L’apparition, la confirmation et la
rationalisation de ce sport doivent être éclai-
rées à la lumière du contexte économique. En
deuxième lieu, la présence d’établissements
scolaires dans ces villes représente un autre
facteur explicatif. Or, les étudiants et les jeunes
en général demeurent le terreau indispensable
à l’extension de la pratique et ils deviendront
les prosélytes de ce nouveau sport. Finalement,
l’activité socioprofessionnelle des habitants des
régions campagnardes et montagnardes – essen-
tiellement occupés dans le secteur primaire, donc
peu enclins à la pratique du football et jouis-

sant de peu de temps libre – constitue le troi-
sième facteur de cette prépondérance. En effet,
les personnes travaillant dans le secteur primaire
et dépensant leur énergie dans leur activité
professionnelle, restent peu ouvertes aux nou-
velles pratiques sportives.
Le football pénètre difficilement la vie quoti-
dienne des Valaisans. Sa diffusion reproduit
quelques règles classiques, c’est-à-dire qu’elle
est liée à l’importance des établissements sco-
laires – la frange réduite de la population pra-
tiquant cette nouvelle activité – et au déve-
loppement de l’industrialisation. Néanmoins,
elle diverge sur un point par rapport au reste
de l’Europe, car aucun individu, commerçant
ou étudiant anglophone, n’a importé cette
nouvelle activité dans la plaine du Rhône. Le
Valais a engendré ses propres vecteurs de dif-
fusion étant donné ses caractéristiques écono-
miques (population travaillant principalement
dans le secteur primaire), géographiques (nombre
important de petits villages et de communes
montagnardes, isolement du bassin du Rhône
vis-à-vis de la Suisse romande) et linguistiques
(clivage entre régions francophones et germa-
nophones). 
Phénomène urbain jusqu’en 1920, se canton-
nant entre 1920 et 1945 dans les régions péri-
phériques aux clubs fondateurs, le football
deviendra un sport de masse après la Deuxième
Guerre mondiale en s’intégrant dans les régions
germanophones et montagnardes.
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Agglomérations date de la création population importance importance au 
au niveau du district niveau du canton

Sierre 1908 3076 1 5
Sion 1909 6513 1 1
Saint-Maurice 1909 2213 1 12
Monthey 1910 4301 1 3
Brigue 1911 2605 1 7
Viège 1914 1366 1 18
Naters 1917 2809 2 8
Martigny 1917 5432 1 2

D A T E S  D E  C R É A T I O N  D E S  C L U B S



L’ A P P A R I T I O N  D E S
P R O B L È M E S

De nombreux obstacles entravent l’implanta-
tion et la diffusion du football. L’instabilité
des sociétés sportives, de continuelles scissions
et réorganisations, la précarité des moyens
matériels et environnementaux caractérisent
la première phase de son développement.

L e s  p r é m i c e s  d e  l a  p ra t i q u e

La méconnaissance des règles de jeu demeure
courante parmi les premiers footballeurs. Les
initiateurs de ce mouvement doivent inculquer
les principes fondamentaux aux jeunes joueurs,
emplis de fougue et de vitalité, peu enthousias-
més par l’apprentissage de nombreuses normes
qui pourraient restreindre ou diminuer leur envie
débordante de s’exprimer. Ce n’est qu’à la fin des
années 1910 que ce sport bénéficie d’une orga-

nisation structurée par l’introduction progressive
des règles de jeu. Avant cette période, les par-
ties se déroulent dans une confusion qui n’a
d’égal que le défoulement de ses adhérents. Un
de ces derniers relate ces joutes sportives :
En ce temps-là – Nous ne connaissions pas le
football et si quelque sportsman nous eût parlé
de goalkeeper, hands, off-side et penalty, je vous
assure qu’il nous eût bien amusés. Nous vécûmes
longtemps dans cette honteuse ignorance […] Le
jeu, pour nous, c’était une ruée sans ordre, ni
méthode, qui manquait peut-être de grâce et déli-
catesse, mais qui, après tout, comme exercice pré-
liminaire au struggle for life valait sûrement le
football. C’était à qui se saisirait du ballon et
le ferait bondir, d’un vigoureux coup de pied,
à l’autre extrémité de la cour. Il se fit, en ce
genre, d’assez belles performances, et je ne pense
pas que le record de la hauteur et de la distance
ait été battu jusqu’ici 7.
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Equ ipe  du  Va la i s  ap rès  l e  match  con t re  l e  can ton  de  Vaud 
gagné 0 -1 ,  l e  28 ma i  1933
(R.  Schmid ,  Méd ia thèque  Va la i s  – Mar t igny)
�

�
7 Les  Echos  de  Sa in t -Maur i ce ,  décembre

1916,  pp .  160 -161.



L e s  m o y e n s  s t r u c t u r e l s

La carence des infrastructures constitue le souci
principal des sportifs de l’époque. Certes, le foot-
ball peut être pratiqué partout, y compris sur
des espaces restreints et sur des revêtements durs,
comme par exemple les rues ou les places des
agglomérations. Cette souplesse explique la
relative facilité de son expansion. Néanmoins,
les parties officielles exigent des espaces rai-
sonnablement étendus. Dès lors se pose le pro-
blème de trouver un terrain aux dimensions
suffisantes pour la pratique conforme aux
normes édictées, et l’objectif principal des fer-
vents du ballon rond demeure la quête d’une
place respectable. Cela engendre quelques situa-
tions cocasses; certains footballeurs pratiquent
leur sport dans des endroits insolites comme

en témoigne l’extrait suivant : « Nos footbal-
leurs doivent immigrer. Un pâturage voisin se
prête à leurs ébats. Mais ces bords de la Vièze
sont zone d’influence des carabiniers dont le
pare-balles devient une présence gênante pour
la trajectoire du ballon»8. Sans l’abnégation des
joueurs, ce sport n’aurait pu se développer. 
Le s  p remiè re s  rencon t re s  euren t  l i eu  sur  l e
c ô t é  d e  l a  p la c e  d ’Arme s  […] deux  s imp l e s
perches  p lacée s  à  de s  di s tance s  qui  variaient
s e l on  la  v i r tuo s i t é  ou  la  maladre s s e  du  gar -
d i en ,  f i gura i en t  l e s  montant s  d e  goa l .  La
perche transversale était une corde. Un noyer
dre s s a i t  o r gue i l l eu s ement ,  e t  i ron iquement
au s s i ,  s on  t ronc  couronné  d ’une  f ronda i s on
t ra î t r e s s e  au  m i l i eu  d e  l ’ emp l a c emen t  d e
j eu 9 .
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�
8 50 e ann ive r sa i re  du  FC  Monthey ,

1960.
9 Le  spo r t ,  bu l l e t i n  o f f i c i e l  du  

FC  Monthey,  25 e ann ive r sa i re ,  1935,  
p .  58.

Un te r ra in  de  j eu  en  1930
(R.  Schmid ,  Méd ia thèque  Va la i s  – Mar t igny)
�



L a  c o n c u r r e n c e  s p o r t i v e

Le football, dès son apparition, n’a pas seulement
plu à de jeunes athlètes attirés par la pratique d’une
nouvelle discipline, mais il a également suscité
jalousie et dépit. La gymnastique, sport tradi-
tionnel par excellence, voit d’un mauvais œil
l’émergence d’un « ennemi ». Elle a certaine-
ment le plus contrevenu à la propagation de
nouvelles activités sportives. Ses objectifs poli-
tiques et militaires, ses préceptes idéologiques et
symboliques s’élèvent en porte-à-faux de pra-
tiques prêchant la compétition, le temps libre et
l’aspect ludique. De plus, les aires géographiques
des centres urbains – au sein desquels sont
implantées les principales sociétés sportives –
ne possèdent pas encore l’envergure démogra-
phique suffisante pour accueillir les praticiens de
différents sports. D’emblée, le football entre en
opposition avec l’Association Cantonale de
Gymnastique, composée de quinze sociétés
membres situées dans les localités suivantes :
Brigue, Chalais, Champéry, Chippis, Martigny-
Ville, Martigny-Bourg, Monthey, Saxon, Sierre,
Sion (Hommes), Sion (Jeunes), Saint-Léonard,
Val-d’Illiez, Viège et Vernayaz. Le football pénètre
donc dans des villes déjà conquises par la gym-
nastique. 
La concurrence n’existe pas uniquement entre
sociétés pratiquant des sports différents. En effet,
des scissions apparaissent au sein même des clubs
de football. En 1915, une section dissidente du
FC Monthey crée le FC Myrella immédiate-
ment résorbé par le club officiel. Les plus résis-
tants du FC Myrella, mort-né, fondent le Trèfle-
à-Quatre. Une rivalité malsaine naît alors entre
les deux clubs. Le conflit se résout sur le terrain
par une victoire écrasante du FC Monthey en
1916, entraînant la fin du club frondeur.

L’ o p p o s i t i o n  i n s t i t u t i o n n e l l e

Bien entendu, le football ne rencontre pas
que de fervents admirateurs. Dans certains
milieux, essentiellement conservateurs, il sou-
lève une vive réaction, voire une farouche
résistance. Ce mouvement sportif dit moderne

est assimilé à un danger, car perçu comme des-
tructeur d’identités traditionnelles; en outre,
il est accusé d’étouffer d’anciennes sociabili-
tés pour en reconstruire de nouvelles sur des
bases totalement étrangères à leur environ-
nement. Si le poids de la tradition se fait sen-
tir dans l’argumentaire, il se remarque prin-
cipalement par l’action d’institutions dont le
sport risquait de mettre à mal la domination.
A ce propos, le milieu religieux se révèle cer-
tainement l’opposant le plus puissant et le
plus acharné. Pour ce dernier, le football ne
doit en aucun cas empiéter sur le temps consa-
cré originellement par les paroissiens à l’of-
fice religieux. Tout homme, qu’il soit sportif
ou non, a l’obligation spirituelle et morale de
se rendre à la messe sous peine de graves
réprimandes.
La  p l upa r t  d e s  s p e c t a t eu r s  s e  s e r on t  c r u s
exempté s  de  l ’a s s i s tance  à  la  Sainte  Mes se  e t
beaucoup de  spec ta teur s ,  absorbé s  dans  l eur
at t ent ion,  n’auront  pensé  à  l eur  devoir  de
chré t i en  que  t rop  tard  […] Il  s emble  que  l e
d imanche  ne  s o i t  pa s  un  p lan  b i en  ar r ê t é
chez  l e s  indiv idus  d ’a i l l eur s  a f f i l i é s  à  de s
soc i é t é s  s e c rè t e s  e t  dont  l e  but  e s t  de  démo-
raliser la jeunesse et de nuire à l’Eglise catho-
l ique10.
Hormis les détracteurs sportifs et religieux, les
directeurs de certains établissements scolaires
rejoignent le rang des adversaires évoquant,
quant à eux, des risques médicaux qu’engen-
drerait un abus de la pratique.
1911-1912 – L’engouement et  la passion que
pro f e s s e  pour  c e  spor t  une  par t i e  de  no t re
j eune s s e  nous  engagent  à  fa i re  connaî tre  i c i
une décision récente qui s’y  rapporte.  Il  s’agit
d’une  c i rcu la ire  interdi sant  l e  foo tbal l  dans
les écoles. Le jeu provoque une fatigue du cœur
e t  de s  poumons  que  l e s  j eune s  é l ève s  en  de s -
sous  de  17 ans  sont  incapable s  de  suppor ter.
Il  a aussi  sur la tenue du corps une influence
pernic i euse11.
Lentement, mais progressivement, ces institu-
tions vont cependant s’incliner face à l’extraor-
dinaire engouement que suscite cette nouvelle
discipline sportive. A partir de 1949, l’Eglise et
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10 La  Gaze t te  du  Va la i s ,  

20 sep tembre  1919.
11 Footba l l - C lub  S ion ,  1909-1959.



le Département de l’instruction publique tire-
ront même bénéfice de l’enthousiasme provo-
qué chez les adolescents par ce sport, avec la créa-
tion d’un championnat interscolaire !

L A  F É D É R A T I O N  D E S  C L U B S

Les adeptes du ballon rond, à la suite de
l’échec de l’instauration d’un championnat offi-
ciel en 1914, ne se découragent nullement et
décident de créer une Association cantonale
qui regrouperait les différents clubs ayant
déjà vu le jour. Le 14 septembre 1919, mal-
gré quelques dissensions intestines, le FC Sion,
le FC Sierre, le FC Martigny, le FC Viège, le
FC Brigue, le FC Riddes et le FC La Bâtiaz
– ces deux derniers en tant que membres
libres – fondent l’Association valaisanne de foot-
ball, l’AVF. Notons que les deux membres
libres quitteront l’AVF l’année suivante et
seront remplacés par le FC Monthey – par-
ticipant jusque-là au championnat vaudois,
plus compétitif – et par le FC Saint-Maurice.
La prépondérance des villes continue donc de
s’affirmer.
Se déroulant initialement dans l’indifférence
la plus totale, les parties de football verront
leur affluence s’accroître grâce à la création,
lors de la saison 1919-1920, d’un cham-
pionnat officiel et régulier. La progression
qualitative et quantitative des équipes et des
clubs, le bouche-à-oreille, la collaboration de
plus en plus active de la presse, la démocra-
tisation de ce sport, la confirmation de la
notion de temps libre au sein de la société valai-
sanne, draineront de plus en plus de specta-
teurs aux abords des terrains de jeu.
Dans le sillage de la création de l’AVF, le pre-
mier championnat officiel est lancé. Grâce à
ce dernier, une certaine régularité dans les
compétitions s’instaure par le biais de l’éta-
blissement d’un calendrier, le choix d’un
espace déterminé pour la pratique du foot-
ball, la prise en compte précise par les jour-
naux et par les organes officiels des résultats
désormais accessibles au public. Nous pou-
vons affirmer, à l’instar d’Alfred Wahl, que la

rationalisation de la pratique du football doit
être mise en rapport avec les caractéristiques
de la société industrielle, c’est-à-dire « la
productivité, le rendement, la technicité crois-
sante »12. Ce parallélisme se confirme avec le
cas du Valais. En effet, ce dernier voit se déve-
lopper considérablement ce sport, phéno-
mène de modernité, à partir des années sui-
vant la Deuxième Guerre mondiale et cela
simultanément à l’effort d’industrialisation
du canton. Celle-ci, démantelant partielle-
ment le traditionalisme et le conservatisme valai-
sans et prêchant l’ouverture vers l’extérieur,
influencera certainement les mentalités. 

S I T U A T I O N  D U  F O O T B A L L
V A L A I S A N  E N  1 9 2 0 :  
U N  R E T A R D  I M P O R T A N T

Comment expliquer le décalage relativement
considérable qui démarque le football valaisan du
football suisse ? A titre comparatif, l’Association
suisse de football est créée en 1895, alors que
l’AVF voit le jour vingt-quatre ans plus tard !
Plusieurs facteurs peuvent être avancés sans
qu’aucun ne soit, à lui tout seul, déterminant.
C’est plutôt l’addition des causes négatives énu-
mérées ci-après qui explique globalement ce
profond retard. Premièrement, la région valai-
sanne présente un terrain a priori peu favorable
au développement de ce sport, puisque le can-
ton peut être qualifié de rural, montagneux et
montagnard, peu industrialisé et peu urbanisé.
Or, de façon générale, la progression de ce sport
s’est réalisée, à l’échelon national et internatio-
nal, dans des conditions opposées au particu-
larisme valaisan. Deuxièmement, les voies de com-
munication, dont l’extension demeure trop
récente, grèvent toute politique d’ouverture.
Les relations avec l’extérieur, vecteur d’échanges
culturels et sportifs, s’avèrent minimes, à l’excep-
tion de matches intercantonaux. Troisièmement,
la vocation socioprofessionnelle de la majorité
de la société valaisanne, orientée vers le secteur
primaire, ne constitue nullement un terreau
favorable à la diffusion de ce sport. Groupe
social, dont les coutumes demeurent fortement

�
12 WA H L 1989,  p .  27.
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ancrées dans le traditionalisme, le monde pay-
san se définit par son inclination pour des prin-
cipes éprouvés et pour une certaine forme de
conservatisme. Méfiant envers toute nouveauté,
il ne connaît pas la notion de temps libre, indis-
pensable à la pratique de ce sport. Finalement,
hormis les explications géographiques, socio-
logiques et économiques, un autre facteur doit
être énoncé afin d’expliquer le faible intérêt
pour ce nouveau sport. Les nombreuses locali-
tés de montagne et du Haut-Valais souffrent de

l’éloignement avec les régions dans lesquelles est
apparu et s’est développé le football – princi-
palement les villes se trouvant en plaine et dans
le Valais francophone – et du manque de moyens
et de voies de communication. De plus, un cli-
vage existe entre les régions développées écono-
miquement et socialement et les villages plus tra-
ditionnels des zones montagneuses et haut-
valaisannes. Néanmoins, la participation de
clubs provenant de ces territoires se consolidera
au cours des années 1960.

�
13 Les  ch i f f r es  conce rnan t  l e s  cas  vaudo i s

e t  f r i bou rgeo i s  ne  t i ennent  pas  compte
des  d i spa r i t i ons  poss ib les  des  c lubs ,
con t ra i rement  au  cas  va la i san .
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La présentation de cette partie
s’articulera autour de deux thématiques
essentielles. La première étudiera le déve-
loppement quantitatif et géographique du

football durant la période citée. Quant à la
seconde, elle portera sur l’organisation
interne des clubs et sur les infrastructures
à leur disposition.

L A  C O N F I R M A T I O N  E T  L ’ O R G A N I S A T I O N
D E S  S O C I É T É S  S P O R T I V E S  ( 1 9 2 0 - 1 9 4 5 )

D O N N É E S  S T A T I S T I Q U E S  S U R  L A  P R O G R E S S I O N  D U  F O O T B A L L

Comparaison de l’évolution des clubs entre différentes régions de 1920 à 194513

Année France Suisse Valais Fribourg Vaud

1920 1000 281 7 8 27
1925 2917 370 15 9 32
1930 3592 423 14 10 39
1935 5158 647 24 20 51
1940 5568 547 17 24 61
1945 5496 581 27 35 72

A partir de la lecture de ce tableau, différents
éléments méritent d’être relevés. D’abord, les
cantons du Valais et de Fribourg, aux carac-

téristiques relativement similaires, concèdent
un retard indéniable par rapport au canton de
Vaud en 1920. En second lieu, l’évolution du
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14 Les  te r ra ins ,  l o caux  de  gymnas t ique ,

de  jeu  e t  de  spo r t  en  Su i s se .  Enquê te
o rgan i sée  pa r  l ’Assoc ia t ion  na t iona le
d ’éduca t ion  phys ique ,  1942,  p .  120.

nombre des clubs valaisans s’opère d’une façon
relativement disparate, puisque, entre 1925 et
1930, à la suite de la crise économique de
1929, elle subit un coup d’arrêt. La Grande
Mobilisation freinera également, tant au niveau
cantonal que fédéral, le développement, puisque
de nombreux footballeurs seront appelés sous
les drapeaux. Néanmoins, la progression des

Comme le démontre ce tableau, le Valais occupe
respectivement d’honorables dixième et onzième
places au niveau du nombre de clubs et de
terrains de football. Les cantons où le football
apparaît plus développé qu’en Valais, présen-

tent un profil identique : ce sont des régions
plus industrialisées ou des territoires possé-
dant une capitale d’envergure. Aussi n’est-il
pas étonnant de trouver aux cinq premières places
les cantons de Zurich, de Berne, de Vaud, de

clubs valaisans au sein du football helvétique
se remarque, non seulement par des résultats,
mais également par une proportion plus impor-
tante des clubs du Vieux-Pays au sein des socié-
tés sportives suisses. En effet, en 1920, les
clubs valaisans représentent 2,5 % de l’en-
semble des clubs suisses, alors qu’en 1945, la
proportion grimpe à 4,6 % !

Nombre de clubs et de terrains de football en Suisse (1942)14

Cantons nombre de clubs de football nombre de terrains de football

Zurich 109 70
Berne 89 71
Vaud 71 60
Genève 42 22
Bâle-Ville 38 10
Argovie 38 38
Soleure 27 27
Tessin 25 25
Saint-Gall 22 20
Valais 19 17
Neuchâtel 17 19
Fribourg 17 15
Bâle-Campagne 16 13
Lucerne 14 11
Schaffhouse 10 8
Thurgovie 8 8
Grisons 7 8
Zoug 4 3
Uri 3 1
Schwytz 3 3
Glaris 3 3
Nidwald 2 3
Appenzell Rhodes Ext. 1 1
Obwald 1 1
TOTAL 586 457



Genève et de Bâle-Ville. De même, ce n’est
guère une surprise de voir au fond de ce clas-
sement les cantons primitifs et ceux de Suisse
centrale. Ces régions, bastions du conserva-
tisme et du traditionalisme, s’avèrent peu
enclines à accepter un nouveau sport, signe de
modernité, s’opposant aux activités physiques
ancestrales, telle la gymnastique. Un parallèle

évident doit être établi avec le Valais. En effet,
le football valaisan expérimente le même phé-
nomène avec un profond clivage entre les
régions industrialisées et « modernisées » de
plaine situées dans le Valais francophone, zones
où est apparu et s’est développé le football, et
les régions montagneuses, germanophones et
plus traditionnelles.
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Tableau 1 : Effectifs des clubs valaisans (1919-1945)
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Tableau 2 : Effectifs des équipes inscrites à l'AVF (1919-1945)
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A l’instar de la progression du nombre des
clubs, le développement du nombre d’équipes
se déroule de façon heurtée. En effet, les
sociétés sportives en général et les clubs de
football en particulier subissent les conséquences
du second conflit mondial entraînant la
mobilisation de leurs membres. Cela explique
la chute vertigineuse opérée entre 1935 et
1940 et le formidable accroissement entre 1940
et 1945. Il est important de souligner que
le nombre de clubs, entre 1935 et 1945, n’a
progressé que de 3 unités, passant de 24 à
27 sociétés sportives. L’évolution demeure net-
tement plus marquée pour le chiffre des

équipes, passant de 51 à 70, pour la même
période. Ce phénomène s’explique par le
fait que les équipes se sont multipliées, non
seulement grâce à la création de nouveaux
clubs, mais également et surtout par un
accroissement des équipes dans les clubs plus
anciens, principalement dans les localités
importantes dont le bassin de recrutement
reste plus large. D’ailleurs, cela coïncide avec
l’apparition de deux nouvelles classes de jeu :
les seniors et les juniors. Il est évident, que
durant ces premières années, les équipes
d’actifs comptaient dans leurs rangs des
juniors.
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Nombre d’équipes inscrites au championnat cantonal (1920-1945)        

Année actifs seniors juniors total

1920 11 11
1925 18 18
1930 24 24
1935 45 6 51
1940 20 4 24
1945 44 6 20 70  

Comparaison du nombre de licenciés dans quelques associations sportives en 1942 
(pourcentage par rapport à la population sportive)

Cantons gymnastique ski football

Vaud 8620 (39,7 %) 1794 (8,3 %) 3884 (17,9 %)
Genève 3657 (36,1 %) 222 (2,2 %) 1793 (17,7 %)
Neuchâtel 2841 (36,8 %) 1189 (15,4 %) 1441 (18,7 %)
Valais 939 (21,5 %) 2042 (46,8 %) 893 (20,5 %)
Fribourg 1197 (44,4 %) 521 (19,3 %) 613 (22,8 %)
Suisse 117015 (47,7 %) 31586 (13 %) 28698 (11,7 %)



Malheureusement, nous ne possédons aucune
évolution chiffrée du nombre de licenciés.
Seules quelques données ponctuelles restent à
notre disposition. Lors de la saison 1923-1924,
les adhérents de l’AVF se subdivisent en
510 membres actifs, 470 passifs et 25 hono-
raires. En 1938, 612 sociétaires actifs prati-
quent le football en Valais. A ces quelques
indices, l’enquête menée en 1942 par l’Association
nationale d’éducation physique (ANEP) révèle
que le Valaisan ne s’intéresse guère au sport,
puisque seulement 29 habitants sur 1000
s’adonnent à une activité sportive. A titre de
comparaison, la Suisse dénombre 58 athlètes
pour 1000 habitants, soit exactement le double !

Quelques constatations, révélatrices de l’état
du sport en Suisse et en Valais, doivent être
relevées. Premièrement, la gymnastique consti-
tue la pratique sportive la plus répandue en
Suisse. Vu sa configuration géographique, le
Valais constitue une exception avec une pré-
pondérance des skieurs. Deuxièmement, la
somme des adhérents de ces trois sports
dépasse dans tous les cantons romands les 50%!
La palme revient au Valais qui, avec le cumul
des sociétaires de ces trois sports, parvient à
88,8 % ! Finalement, la gymnastique, acti-
vité physique traditionnelle, perd de son aura
au détriment des nouvelles pratiques sportives,
principalement le football.
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Ce tableau apporte de précieuses indications
quant à la répartition géographique et linguis-
tique du football en Valais. En premier lieu, la
pénétration du football, avant 1920, s’est opé-
rée dans les principales villes du canton. Suivant
un schéma classique, sa diffusion intervient dans
les zones environnant les pôles pionniers. De ce
fait, deux constantes vont s’installer et perdurer
jusqu’au milieu du siècle : quasi-absence de clubs
de montagne et de sociétés sportives germano-
phones. En second lieu, à l’exception d’une seule
commune, toutes les localités au sein desquelles
ce sport s’est implanté abritent plus de 500 habi-
tants. Entre 1920 et 1930, l’extension se déroule
essentiellement dans la région sierroise : Grône
(1924), Chippis (1928), Chalais (1930) et
Montana (1931) accueillent alors un club de
football. Les trois premiers villages, situés dans

la zone industrielle des usines d’aluminium de
Chippis, profitent de l’apport d’ouvriers étran-
gers déjà initiés à la pratique du ballon rond. Petit
à petit, les sociétés de football bas-valaisannes
deviennent les plus nombreuses pour devenir
en 1945 le principal fournisseur de licenciés et
de clubs. L’influence, générée par le FC Monthey,
accédant aux hautes sphères du football helvé-
tique, doit être mise en évidence. A l’inverse, les
districts haut-valaisans et montagnards (Hérens
et Entremont) comptent peu, voire ne possèdent
aucun club de football. Entre 1920 et 1945, la
diffusion de ce sport a principalement lieu dans
les régions francophones de plaine. Ce clivage
se résorbera progressivement après la Deuxième
Guerre mondiale. Cette difficile évolution demeure
néanmoins convenable. En effet, la forte proportion
de la population active employée dans le secteur

131

Pourcentage de communes possédant un club de football affilié à l’AVF entre 1920 et 1945

Districts Nombre 
de communes 1920 1930 1940 1945

Monthey 9 1 (11,1 %) 2 (22,2 %) 5 (55,5 %) 6 (66,7 %)
Saint-Maurice 10 1 (10 %) 2 (20 %) 2 (20 %) 4 (40 %)
Entremont 6 0 0 0 0
Martigny 13 1 (7,7 %) 2 (15,8 %) 3 (26,3 %) 4 (34,2 %)
BAS-VALAIS 38 3 (7,9 %) 6 (15,8 %) 10 (26,3 %) 14 (34,2 %)
Conthey 5 0 0 1 (20 %) 3 (60 %)
Sion 7 1 (14,3 %) 1 (14,3 %) 1 (14,3 %) 1 (14,3 %)
Hérens 9 0 0 0 0
Sierre 21 1 (4,8 %) 5 (23,8 %) 3 (14,3 %) 6 (28,6 %)
VALAIS 
CENTRAL 42 2 (4,8 %) 6 (16,7 %) 5 (11,9 %) 10 (23,8 %)
Leuk 16 0 0 1 (6,3 %) 1 (6,3 %)
Visp 21 1 (4,8 %) 1 (4,8 %) 1 (4,8 %) 1 (4,8 %)
Brig 11 1 (9,1 %) 9 1 (9,1 %) 1 (9,1 %)
Raron 22 0 0 0 1 (4,6 %)
Goms 21 0 0 0 0
HAUT-VALAIS 91 2 (2,2 %) 1 (1,1 %) 3 (3,3 %) 4 (4,4 %)
VALAIS         171 7 (4,1 %) 13 (8,2 %) 18 (10,5 %) 28 (15,8 %)



primaire réduit les probabilités d’une expansion
marquée. En 1941, 47,9% de la population est
encore occupée dans le secteur primaire. Dans
des conditions peu favorables – géographiques,
socioprofessionnelles, économiques et culturelles
– le football parvient malgré tout à se dévelop-
per d’une manière relativement acceptable. A
l’instar de Laurent Condiac15, un autre éclair-
cissement moins scientifique, moins historique,
peut justifier le développement particulier du
football dans la plaine du Rhône. « Parler de
goûts et de tempéraments proprement régio-
naux ne peut satisfaire l’esprit scientifique, c’est
pourtant bien là que se situe l’explication d’un
succès qui s’est avéré constant durant tout ce
siècle»16. La thèse avancée par cet historien pour
la Bretagne, pouvant convenir au cas valaisan,
consiste à affirmer que le football, sport de
contacts, de lutte, d’opposition, s’adapte, mal-
gré une certaine réticence initiale, à une popu-
lation rurale confrontée à un travail agricole
encore peu mécanisé où prévaut la force humaine.
Dès lors, l’histoire du football peut et doit se trai-
ter dans une optique anthropologique.

L’ O R G A N I S A T I O N
A D M I N I S T R A T I V E  D ’ U N  C L U B

L e s  s t a t u t s  d e s  s o c i é t é s  s p o r t i v e s

Contrairement à d’autres sports, tel le ski, la mesure
de la pratique du football reste quantifiable par
le biais des clubs. Ces derniers doivent s’inscrire
auprès de l’organisme cantonal en lui soumet-
tant des statuts selon un modèle précis. Les
objectifs de la création d’un club de football repo-
sent sur des bases philanthropiques. «Sous le nom
de Foot-Ball-Club il s’est constitué à Vernayaz
une société qui a pour but le développement phy-
sique de ses membres pour la pratique du Foot-
ball »17. Suivant leur principe altruiste de par-
faire la condition physique et morale de leurs
adhérents, les clubs accordent un intérêt gran-
dissant à la jeunesse. Accompagnant des idéaux
initiaux aristocratiques fondés sur des principes
de respect et d’honnêteté, une éthique irrépro-
chable est prônée dans de nombreuses sociétés

sportives. « Le F.C. Vernayaz reste sous section
du « Cercle d’étude ». Le Cercle d’étude a pour
but le développement intellectuel et moral de
la jeunesse et le F.C. le développement phy-
sique»18. A ces éléments, s’ajoute une obligation
de ne s’affilier à aucun groupement politique et
religieux. Le sport doit rester une affaire de
sportifs !
Pour gérer un club, quelle que soit son impor-
tance, il est indispensable de disposer de gens
compétents et aptes à remplir les fonctions et
les tâches qu’engendre une société sportive. En
principe, chaque club affilié à l’AVF doit dis-
poser d’une assemblée générale, d’un comité
directeur, de diverses commissions et des véri-
ficateurs de comptes. L’assemblée générale est
constituée des différents membres du club et
demeure le cœur de celui-ci. En effet, c’est elle
qui nomme le comité, les commissions et les véri-
ficateurs de comptes. Hormis les nominations,
elle s’occupe également de la fixation des coti-
sations annuelles, de l’approbation des comptes
et des rapports annuels, de l’exclusion de membres,
de la révision des statuts et de la dissolution de
la société. Le comité, formé d’un groupe de
personnes variant suivant l’envergure du club
de cinq à onze individus, représente, dirige et
administre le club selon les prescriptions statu-
taires. Son travail consiste à établir des rapports
sur le fonctionnement du club, des comptes
pour l’année écoulée et un projet de budget
pour l’année suivante. 
Les membres passifs, face cachée du dévelop-
pement du football, occupent une place pri-
mordiale dans l’expansion de sa pratique. Le côté
sportif s’avère certes important, mais l’aspect
financier et administratif doit être confié à des
individus possédant les qualités et les compé-
tences nécessaires pour la gestion d’une société
sportive. Cela exige un investissement person-
nel hors de leur famille et après leur travail.
Pendant leur évolution, les clubs vont se réor-
ganiser en modifiant leurs statuts, rationaliser
les dispositions administratives et pécuniaires,
répartir d’une manière plus adaptée les tâches
rendues obsolètes par la transformation de ce
sport qui prend de l’ampleur et se démocratise.

�
15 CO N D I A C 1992,  pp .  42 -43.
16 CO N D I A C 1992,  p .  43.
17 Sta tu t s  e t  règ lements  

du  Foo t -Ba l l - C lub -Ve rnayaz ,  1930,  
p .  3 .

18 I b idem,  p .  11.
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Po l i t i q u e  e t  r e s s o u r c e s

Chaque groupement décide de suivre une poli-
tique de gestion sportive et administrative rela-
tivement stricte. De manière générale, les clubs
adoptent un code inspiré des règles classiques
de la vie quotidienne : moralité et respect. Des
statuts, il ressort clairement une éthique précise.
En effet, tout manquement aux règles établies
est suivi d’une réprimande plus ou moins sévère.
« Le comité pourra exclure de la Société un
membre qui se rendra coupable d’une infrac-
tion grave aux lois d’honneur et de la bien-
séance »19. Copiant la loi civile, la justice asso-
ciative punit, selon un barème préétabli, tout
individu ayant enfreint le code déontologique. 
[…] de  p lus  par  son at t i tude  dont  i l  a  fa i t
preuve à maintes reprises,  i l  a dû contraindre
l e  Comi t é  à  p rendre  d e s  s an c t i on s  r i g ou -
reuse s .  Il  e s t  déc idé  que  l e  joueur  en que s -
t ion,  pendant  qu’ i l  n’aura  pas  pré s enté  s e s
excuse s  so i t  au pré s ident ,  so i t  au capi ta ine ,
ne  s e ra  p lus  cons idéré  comme membre  de  la
soc i é t é20.
Les rentrées financières représentent un autre
souci quasi quotidien des clubs de football.
En principe, chaque société dispose des mêmes
ressources : les cotisations des membres actifs
et passifs, les inscriptions payantes de nou-
veaux membres, le produit de manifestations
à l’image du loto, d’une loterie ou de tournois,
les subsides alloués par diverses instances poli-
tiques et sportives comme l’ANEP, le Sport
Toto, le Département militaire, l’AVF et l’ASF,
les sommes mises à disposition par les sup-
porters et les amendes. Malgré la variété de ces
sources de financement, elles ne suffisent pas
et de nombreux clubs disparaissent faute de
moyens pécuniaires. Comparativement au
financement actuel des clubs de football, le
sponsoring n’existait pas ou presque pas.
Fréquemment, les dirigeants doivent faire
preuve d’originalité afin de répondre au mieux
à ces problèmes cruciaux. 
En 1945,  l e s  sponsor s  n’ ex i s ta ient  pas .  Pour
l ’ équipe  junior  du c lub,  c er ta ins  « mordus »
comme « Facchi » ou «Daio» se rendirent plu-

s i eur s  so i r s  à  la  rue  du Bourg ,  chez  Si lvain
Bio l lay,  ta i l l eur  de  pro fe s s ion e t  joueur  au
FC Monthey. On y traça, on y découpa de gros
chiffres qu’on cousit [sic] sur les maillots. Ces
derni e r s  é ta i en t  lavé s  aprè s  chaque  match
par  l e s  mamans  de s  junior s21.
Une manière de gagner de l’argent consiste
dans la vente de joueurs. Ainsi, les prémices
d’un marché apparaissent, bien que les inté-
rêts en jeu demeurent relativement faibles.
Généralement, le club souhaitant acquérir
un joueur propose un montant au club ven-
deur et des avantages financiers ou professionnels
au joueur. 

L e s  d i f f é r e n t s  m e m b r e s
L e s  f o n d a t e u r s

A l’instar de la période allant de 1880 à 1920,
les pionniers du football sont des personnes
inexpérimentées ayant étudié dans divers éta-
blissements scolaires valaisans ou suisses. Ce
mouvement, juvénile et désordonné, se struc-
ture grâce à la détermination intacte de ces jeunes
prosélytes sportifs et grâce au soutien de per-
sonnes venues d’horizons différents. Le désir
croissant de créer des sociétés sportives entraîne
quelques tentatives de fonder des clubs de
montagne comme dans la vallée de l’Entremont
en 1930 ou en 1938 à Salvan. Malgré cette
bonne volonté, ces tentatives sont infruc-
tueuses. Néanmoins, elles témoignent d’un
certain engouement pour ce sport. Finalement,
le football, qui s’est définitivement implanté
dans les grandes agglomérations, part à la
conquête des régions environnantes. Ce sport,
connu par le biais de la presse ou du bouche
à oreille, se heurte aux problèmes liés à l’ac-
tivité socioprofessionnelle des individus, notam-
ment les personnes occupées dans le secteur
primaire, tel que nous l’avons décrit précé-
demment. D’ailleurs, les mécanismes de l’in-
dustrialisation, de la démocratisation, de l’élar-
gissement du temps libre et de la modernité
s’installant, après 1945, au sein de la société
valaisanne, l’aire d’enrôlement s’élargira consi-
dérablement en incluant les villages montagnards

�
19 Sta tu t s  e t  règ lements

du  Foo t -Ba l l - C lub -Ve rnayaz ,  1930,  
p .  8 .

20 Séance  du  comi té  du  27 mars  1946
du FC  Sa in t - Léona rd .

21 FC Monthey,  1910-1985,  Monthey,
1985.
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et paysans. Cette difficulté de fonder de nou-
veaux clubs se greffe à celle de trouver suf-
fisamment de joueurs afin de constituer une
équipe compétitive. Quelques clubs n’ont
de rapport avec le village que le patronyme,
car une majorité de sociétés sportives sont for-
mées d’individus provenant de divers vil-
lages. Pour anecdote, le FC Fully, en 1937,
ne compte dans ses rangs qu’un seul indigène.
Les autres joueurs proviennent de Saxon, de
Charrat et même de Martigny. Afin de pal-
lier ce problème épineux, les sociétés spor-
tives mettent l’accent sur la propagande en
insistant sur les bienfaits de la pratique du
football. Leur principale cible demeure évi-
demment les jeunes, puisque ces derniers
constituent le terreau indispensable. Pour
séduire les jeunes sportifs, il faut surtout
convaincre les parents; ainsi, les responsables
mettent en exergue les bienfaits pédagogiques,
psychologiques et physiques du football, et
cela non sans quelques extrapolations.
Nous nous  e f forcerons  d’ en faire  de s  c i toyens
consc i ent s  de  ce  nom en même temps  que  de s
spor t i f s  […] nous  pouvons  ê t re  f i e r s  de  c e
que  nous  avons  fa i t  pour  l e  déve loppement
autan t  mora l  que  phy s ique  de  l a  j eune s s e
c on f i é e  à  no s  s o in s […]  l e  f o o tba l l eu r  e t
l ’a th lè t e  sont  de s  ennemis  de  l ’a l coo l ,  parce
qu e  c e l u i - c i  en t rav e  l e  d é v e l o pp emen t  d e
l eur s  facul t é s  phy s ique s […] i l  r ègne  a ins i
au s e in  de  notre  j eune s s e  une  heureuse  ému-
lation qui fait que l’on peut dire sans crainte
de  dément i  que  notre  spor t  a  t e rra s s é  l ’a l -
coo l i sme22.
Il faut également dissiper les doutes et faire
taire les a priori négatifs.
C’e s t  donc  aux parent s  que  nous  nous  adre s -
sons  en tout  premier  l ieu en leur demandant
d e  n ou s  c on f i e r  s an s  c ra in t e  l e u r s  j e un e s  
gens  […] i l  faut  re l éguer  maintenant  dans
l’armoire aux épouvantail s  cette  opinion que
l ’on avai t  de s  chose s  du spor t ,  s e lon laque l l e
c e  d e r n i e r  s e ra i t  u n  o b s t a c l e  à  l a  v i e  d e
fami l l e ,  à  l ’ épanoui s s ement  de s  s ent iment s
re l ig i eux,  au déve loppement  de  l ’ inte l l e c t  e t
sur tout  à  l ’ e spr i t  c iv ique  de  la  nat ion23.

Q u i  s o n t  l e s  d i r i g e a n t s ?

L’étude des dirigeants constitue un aspect très
intéressant du développement du football. En
effet, sans ces derniers, tout renforcement
s’avère simplement impossible. Les premiers
joueurs sont des sportifs fervents. Au cours de
cette période de l’enthousiasme et de la spon-
tanéité, les joueurs s’organisent eux-mêmes
pour faire fonctionner le club. La tâche de
dirigeant, telle que nous la concevons de nos
jours, n’existait pas. Pour preuve, le FC Vouvry
est présidé en 1920 par un jeune homme de
dix-huit ans ! Néanmoins, la gestion d’une
société sportive se décompose, de façon géné-
rale, selon l’organigramme suivant : un prési-
dent, un vice-président, un secrétaire, un cais-
sier, des membres adjoints dont le nombre
peut varier selon l’envergure du club et les
capitaines. Analogiquement à une commune
politique, chaque membre se voit attribuer
une fonction précise afin de rationaliser la
conduite du club. Toutes ces activités bénévoles
se rajoutent au travail quotidien et deman-
dent donc une disponibilité de tous les instants.
Les vérificateurs de comptes ont « pour mis-
sion de vérifier la comptabilité, d’étudier le
rapport sur les comptes que doit présenter le
comité chaque année et de proposer à l’as-
semblée générale l’approbation ou la non-
approbation des comptes »24. Le secrétaire est
« chargé de la correspondance et de la tenue
des protocoles de toutes les assemblées géné-
rales et des réunions de comité. Il convoque
les membres pour les assemblées, s’occupe de
la qualification des joueurs et du calendrier
des matches »25. L’homme le plus important de
l’administration demeure sans conteste le pré-
sident dont les épaules assurent une lourde
tâche : il doit « convoquer et présider les assem-
blées, maintenir l’ordre, accorder la parole,
donner le bon exemple »26.
Le capitaine de l’équipe occupe une position
prépondérante, tant au niveau de la pratique
– où il exerce une certaine influence sur ses coé-
quipiers, par son autorité et sa suprématie tech-
nique – qu’au niveau administratif en partici-
pant à la gestion du club. Il remplit plusieurs

�
22 Le  Spo r t ,  o rgane  mensue l  du  

FC  Monthey ,  sep tembre  1926,  p .  3 -4 .
23 I b idem
24 Sta tu t s  du  Mar t igny -Spo r t s ,  1941,  

p .  6 .
25 Sta tu t s  du  Foo tba l l - C lub  de  B ramo i s ,

1953,  p .  4 .
26 Sta tu t s  du  Foo tba l l - C lub  d ’A rdon ,

1935.
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fonctions qui seront scindées ultérieurement :
la présidence et l’entraînement. Dans le por-
trait idéal dressé par les initiateurs de ce sport,
il est investi des qualités de meneur, de chef
de guerre dirigeant ses troupes, et sa remise en
cause est rarement tolérée. 
Parallèlement à la croissance du nombre de
licenciés, une structuration sérieuse s’impose. A
titre d’exemple, le FC Martigny, crée en 1923
– soit quatre ans après sa fondation – une com-
mission de jeu. Le FC Monthey se dote en
1922 d’un comité de presse et de propagande,
constitué de six membres dont deux font par-
tie du comité central. L’augmentation du nombre
de clubs et d’équipes, la nécessité de l’organi-
sation liée à un calendrier de championnat
entraînent progressivement une administration
à caractère hiérarchique et disciplinaire. Ainsi
apparaît le dirigeant d’une génération antérieure
à celle des joueurs. En règle générale, les membres
passifs sont constitués d’anciens sportifs conver-
tis aux tâches bureaucratiques. La fonction de

Les instances administratives de l’AVF reprodui-
sent ce schéma, puisque entre 1919 et 1936, cette
association est conduite par les principaux clubs
sous la forme d’un Vorort. La présidence de
l’AVF sera successivement confiée à un méde-
cin vétérinaire, un marchand de vins, un cadre
d’Alusuisse, un technicien géomètre, un employé
postal, deux avocats, un fonctionnaire des télé-

phones, un agent d’assurance et un représentant
commercial. A l’image des clubs, les dirigeants
de l’AVF sont, du moins au début des années
1920, des personnes relativement jeunes et au
statut socioprofessionnel moyen. Les présidences
des avocats Alphonse Sidler (1927-1928) et
Victor de Werra (1928-1930) ouvrent la voie
à cette profession qui occupera, par la suite, de

dirigeant – au sens vrai du terme – se manifes-
tera lorsque la première génération des joueurs-
dirigeants cessera d’être. Un seul cas suffit pour
expliciter ce phénomène: à Monthey, sur les quinze
joueurs constituant la première équipe lors de
la saison 1917-1918, neuf appartiennent aux dif-
férents comités lors de l’année 1922, soit en
tant que joueur-dirigeant, soit en tant que simple
dirigeant. Les anciens joueurs, issus des couches
aisées, deviennent également des gestionnaires
avertis et les premiers mécènes. Cette forme
initiale de soutien avoue des proportions modestes:
aide pour l’acquisition de matériel et pour les
frais de déplacement. Déjà, les principes rigides
de l’amateurisme pur et dur – prônant l’auto-
financement de chaque membre – sont trans-
gressés. 
Le portrait-robot des ces dirigeants pourrait
être envisagé dans une perspective sociolo-
gique. Analysons tout d’abord les catégories socio-
professionnelles des individus qui se sont suc-
cédé à la présidence du FC Sion.
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Les présidents du FC Sion

1909-1919 Robert Gilliard, étudiant à Lausanne et futur directeur d’une maison de vins
Alfred Géroudet (1888-1940), commerçant
Raymond Bonvin, étudiant à Lausanne et futur directeur d’une maison de vins

1919-1922 Charles Aymon, agent général
1925-1927 Victor de Werra, avocat notaire, conseiller municipal, joueur, 27 ans
1927-1930 Charles de Kalbermatten, avocat notaire, ancien joueur
1930-1937 Charles Aymon
1937-1938 Arthur Beeger, imprimeur, conseiller bourgeoisial, 39 ans
1938-1942 Willy Amez-Droz, délégué aux affaires sociales
1942-1945 Eugène Théler, adjudant de gendarmerie
1945 Pierre Putallaz, 34 ans, avocat, conseiller municipal de Sion



nombreux postes importants. D’après les infor-
mations biographiques récoltées, les individus
ayant occupé une fonction au sein des divers comi-
tés de l’AVF se regroupent selon les quatre
couches sociales suivantes : 
– cadres supérieurs : 8 : 20 %
– petits indépendants : 18 : 44 %
– employés et cadres

intermédiaires : 11 : 27 %
– ouvriers : 4 : 9 %
Le résultat obtenu souligne donc la proportion
déterminante de petits indépendants tels les cafe-
tiers, les artisans, les petits commerçants ou les
petits entrepreneurs. Ainsi, quelques constantes
peuvent être mises en évidence afin d’explici-
ter ces données :  
– le passage de la catégorie de joueur dirigeant,

relativement jeune, à celle de simple diri-
geant, désormais plus vieux d’une génération
que les joueurs;

– l’investissement financier encore modeste, la
présidence des clubs se trouve assurée par des
notables locaux, sans fortune particulière;

– la catégorie socioprofessionnelle de ces diri-
geants se situe entre les petits indépendants
et les professions libérales, ces derniers ayant
été au contact de ce sport durant leurs études
et désirant rester dans le milieu; 

– l’intérêt croissant du monde politique consta-
tant dans la gestion d’un club un moyen idéal
de faire ses armes en matière administrative;

– le magistère moral exercé par certains milieux
– médecins, avocats, juges, politiciens – qui

prêchent une déontologie stricte afin d’en-
cadrer « positivement » le développement du
football;

– la prise de pouvoir par certains anciens
joueurs.

A l’origine, le choix de s’investir dans la gestion
d’un club répond à un besoin d’engagement
social, à un besoin de servir. Bien des joueurs
assumaient une fonction de dirigeant. La par-
ticipation à la vie associative demeure un geste
bénévole. Participer à cette œuvre d’animation
de la jeunesse convient parfaitement au souci
de certains notables. A cela s’ajoutent la recherche
de la notoriété et l’intérêt matériel.  Après 1945,
ce schéma sociologique perdurera dans les petits
clubs ou les clubs récemment fondés. Au contraire,
les grands clubs se dotent de dirigeants dont les
ressources financières s’avèrent importantes et
dont les connaissances administratives demeu-
rent très étendues. Une distinction sociopro-
fessionnelle entre des responsables, issus d’un milieu
fermé, et des joueurs, essentiellement des employés
et des cadres intermédiaires, apparaîtra.

L E S  I N F R A S T R U C T U R E S

Grâce à deux ouvrages, Les terrains, locaux 
de gymnastique, de jeu et de sport en Suisse,
publié sous l’égide de l’ANEP en 1942, et
Installations de gymnastique et de sport. Gymnastique
scolaire en Suisse, édité par le Bureau fédéral des
statistiques en 1944, nous disposons de docu-
ments statistiques intéressants.

�
27 Les  te r ra ins ,  l o caux  de  gymnas t ique ,  

de  j eu  e t  de  spo r t  en  Su i s se ,  Enquê te
o rgan i sée  pa r  l ’Assoc ia t ion  na t iona le  
d ’éduca t ion  phys ique ,  1942,  p .  49.
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Comparaison du nombre de communes en possession de sociétés ou d’installations 
sportives entre les différents cantons romands à la fin de l’année 194127

Cantons Nombre de communes avec sociétés Nombre de communes sans sociétés
ou installations sportives ou installations sportives

1. Neuchâtel 48 (77 %) 12 (22,6 %)
2. Genève 30 (66,7 %) 15 (33,3 %)
3. Vaud 194 (50 %) 194 (50 %)
4. Valais 68 (40 %) 102 (60 %)
5. Fribourg 66 (23 %) 218 (77 %)
6. SUISSE 2003 (67,3 %) 973 (32,7 %)



On constate – et cela ne constitue nullement
une surprise –  que le Valais accuse un retard
quant aux infrastructures par rapport à ses voi-
sins romands et à la moyenne suisse. Les rai-
sons explicitant un tel décalage sont connues :
de nombreux villages se trouvent sur un ter-

ritoire hostile à toute installation sportive,
principalement dans les régions montagneuses;
notons également l’absence de politique can-
tonale en la matière, les problèmes de finan-
cement et le désintérêt des pouvoirs publics
locaux. 
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Comparaison du nombre de terrains de football entre les différents cantons romands 
à la fin de l’année 1941 et à la fin de l’année 1944

Cantons Nombre de terrains Pourcentage de communes ayant un terrain de football

1. Genève 22/ 23 48,9 % (73,3 %)
2. Neuchâtel 19/ 22 30,6 % (35,5 %)
3. Vaud 60/ 75 15,4 % (19,3 %)
4. Valais 17/ 21 10 % (12,4 %)
5. Fribourg 15/ 22 5 %   (7,7 %)
SUISSE 457/629 15,4 % (21,1 %)

Match  de  l ’équ ipe  can tona le  à  Conthey,  1930
(Fonds  Conthey,  Méd ia thèque  Va la i s  – Mar t igny)
�



A l’image des installations sportives, le Valais
confirme un handicap sérieux sur les autres
cantons romands. Les explications, déjà avan-
cées pour les aménagements sportifs, peuvent
être de nouveau énoncées. Ce canton, réfrac-
taire par bien des aspects à toute nouveauté,
récolte les fruits de son particularisme. Malgré
cela, le football peut être pratiqué presque par-
tout, y compris sur des espaces aux dimen-
sions réduites et sur des sols durs, c’est-à-dire
même sur les places et dans les rues des villes
et des villages. Les parties de football sur la place
de La Planta restent encore dans les mémoires
des plus anciens. Cette souplesse explique en
partie sa rapide expansion. Néanmoins, les
rencontres officielles exigent des espaces plats
suffisamment étendus. Afin de pallier ce pro-
blème, les clubs de football se tournent vers
les autorités communales, fréquemment réti-
centes, dans le but de leur demander une place
de jeu, souvent dans un état rudimentaire.
1922 – Les responsables  du sport à Sion relè-
vent l ’ é tat  misérable du Parc des  Sports ,  bos-
s e l é ,  fangeux ,  l oué  300 f r.  pour  s ep t  moi s
(dont trois impraticables) et lancent un appel
à la  populat ion pour revendiquer un terrain
de  j eu  favorable28.
Les terrains se trouvent dans un état rudi-
mentaire. Les douches et les vestiaires n’exis-
tent pas encore.
1938-1939.  A dé faut  de  ve s t ia i re s  –  C’e s t
encore  la  pér iode  héro ïque .  Le s  condi t ions
d e  j eu  e t  d ’ env i ronnemen t  s on t  b i en  p r é -
caires .  Rares  sont le s  c lubs qui peuvent of frir
un abr i  t enant  l i eu  de  ve s t ia i re .  Alor s ,  on
se déplaçait  déjà changé.  On prenait  le  train
en  t enue  de  f oo tba l l eur s ,  s ou l i e r s  à  c ram-
pon s  c ompr i s ,  e n  a y an t  en f i l é  un  impe r -
méab l e  pa r -d e s su s .  L e  ma t ch  t e rminé ,  on
enf i la i t  l ’ imper,  reprenai t  l e  t ra in  e t  ren-
trai t  s e  laver29.
Il est également à noter que si la Grande
Mobilisation a réduit considérablement le nombre
de footballeurs, elle a également chamboulé le
déroulement du championnat, car le Plan Wahlen
a réquisitionné de nombreux terrains de jeu afin
d’en faire des champs de culture.

Les aménagements des places de sport sont
entrepris essentiellement par les sociétaires des
clubs qui, par leur engagement et leur abné-
gation, effectuent la plus grande partie des tra-
vaux. Les différents obstacles, précédemment
évoqués, vont progressivement disparaître et lais-
ser leur place, d’une part, à une prise de
conscience des pouvoirs publics devant la posi-
tion de plus en plus considérable qu’occupe ce
sport au sein de la population et, d’autre part,
à une véritable politique d’aménagement enga-
gée par l’AVF grâce aux fonds émanant du
Sport Toto. 
Après 1945, les terrains de football parvien-
dront à être aménagés dans des régions aupa-
ravant hostiles, soit les zones campagnardes et
montagnardes.

R É C E P T I O N  S O C I A L E  E T
R Ô L E  D E S  P O U V O I R S

L e  f o o t b a l l ,  u n  n o u v e a u  p h é n o m è n e

L ’ i d é o l o g i e  s p o r t i v e

Selon les principes de ses initiateurs, le foot-
ball doit être considéré comme un agrément
ou une distraction et non comme une lutte achar-
née de tous les instants. Pour cette raison, une
partie de football doit se dérouler dans un cer-
tain esprit éthique : camaraderie, fair-play, res-
pect, chers aux premiers sportsmen anglophones.
En effet, à l’origine, les sports avaient pour
mission de promouvoir certaines vertus de
l’élite aristocratique ou bourgeoise.
Il  faut  tout  d’abord de  la  t enue  sur  l e  t e r -
rain […] du s i l ence  toujour s  e t  par tout  ( i l
y  a  un capi ta ine  pour  parl er  e t  i l  e s t  a s s ez
grand pour  s e  fa i re  entendre) ,  de  la  po l i -
t e s s e ,  de  la  spor t iv i t é  à  l ’ égard de  l ’adver-
sa ire ,  enf in  une  gent i l l e  camarader ie  entre
nou s .  C ’ e s t  a in s i  que  l ’ on  s’ impo s e  e t  que
l ’on gagne  du t errain30.
La thèse selon laquelle le football peut favori-
ser l’intégration sociale est confirmée par de
nombreuses parutions dans la presse. En 1922
déjà, un certain courant de pensée affirme que
le football abolit les différences sociologiques.

�
28 Footba l l - C lub  S ion ,  1909-1959,  S ion ,

Gess le r,  1959.
29 FC A rdon ,  50 ans ,  1935-1985,  S ion ,

1985,  Va lp r in t ,  p .  57.
30 Le  Spo r t ,  o rgane  mensue l  du  

FC  Monthey ,  n° 4,  1922,  pp .  56 -57.
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La fiction de l’égalité sociale est sans cesse
répétée, car elle provoque la naissance d’une
seule équipe dont les membres restent tous
égaux. Les partisans de ce sport attendent du
football qu’il consolide le caractère, la volonté,
l’esprit d’initiative et de discipline. Le jeu est
considéré comme une école du courage et de
l’endurance.
Le foo tbal l  doi t  re s t e r  une  éco l e  de  carac-
tère, de camaraderie, d’entraide sociale. Nous
avons tous à gagner dans ce frottement continu
de jeunes avec les vieux, de la basse pègre avec
l e s  haut s  de  forme31.
A contre-courant de ce mouvement, une autre
tendance se dessine. On met désormais l’ac-
cent sur le goût de la lutte, de la compétition,
de l’effort individuel, qualités indispensables
aux dirigeants de l’économie. On n’évoque
plus le plaisir, on se concentre sur les moyens
de rationaliser, d’améliorer les performances des
sportifs, notamment par l’introduction de la
notion d’entraînement. Ces principes de com-
pétitivité causent un dualisme avec la pratique.
En effet, ils sont prêchés ardemment par les diri-
geants et les supporters, tandis que les joueurs
voient plutôt d’un mauvais œil l’intensification
de la participation sportive. Néanmoins, pro-
gressivement, ces notions finissent par être
acceptées par tous les acteurs du monde spor-
tif. D’ailleurs, les statuts des différents clubs
valaisans en attestent : il est exigé des athlètes
de se rendre à un certain nombre d’entraîne-
ments hebdomadaires.
Une autre entorse aux règles initiales de l’ama-
teurisme parcourt tranquillement son chemin,
c’est l’argent. Face à la progression, puis à l’in-
troduction du professionnalisme en 1932, en
France voisine, certains milieux sportifs et
médiatiques du Vieux-Pays s’insurgent contre
cette pratique qui corrompt l’esprit du football.
Est-ce  b ien là  l e  but  du spor t ?  Enrichir  son
homme .  Ah !  l e s  an c i en s  d on t  on  s e  p l a î t
aujourd’hui  à  ca lquer  l e s  ge s t e s ,  à  éga ler  l e s
records ,  avaient  cer t e s  p lu s  d’ idéa l  que  nous
e t  ne  rava la i ent  pa s  l eur s  j eux  favor i s  au
rang d’une vulgaire  marchandise  qu’on vend
au poids32.

En 1934, en désaccord total avec l’ASF – dési-
rant instaurer un championnat professionnel –
les différentes associations cantonales se dres-
sent en porte-à-faux de l’organe fédéral et sont
par conséquent boycottées. Les médias romands
et valaisans se font alors l’écho des plaintes
des instances régionales et condamnent ouver-
tement et fermement la politique commerciale
et démesurée de l’ASF.
Mais  nous  nous  ré joui s sons  de  l e s  vo ir  s’ in-
surger contre la dictature des maladroits  qui,
fa i sant  f i  de  l ’ op inion sa ine  du pay s  e t  de s
cont ingence s  é conomique s ,  ont  préc ip i t é  l e
foo tbal l  su i s s e  dans  une  aventure  dont  i l  ne
peut  s o r t i r  que  d iminué  […] L’expér i ence
du professionnalisme généralisé, contre laquelle
n o u s  n o u s  s o m m e s  i n s u r g é s  d è s  l e  d é b u t ,
n’aura donc  pas  duré  longtemps33.
Si le professionnalisme ne sera instauré en Valais
que durant les années 1980 sous l’ère d’André
Luisier, ce problème existe déjà, à cette époque,
sous la forme de l’amateurisme marron. En effet,
les joueurs ne touchent aucun salaire, mais sont
rémunérés selon une disposition de primes de
matches en espèces ou en nature. Ce phéno-
mène s’accroît parallèlement à l’accession du club
au sein de l’élite valaisanne ou helvétique. A titre
d’exemple, le FC Monthey, lors de son ascen-
sion en Ligue Nationale, se doit de recruter
des joueurs professionnels pour demeurer com-
pétitif. Ainsi, deux professionnels, un Italien et
un Autrichien, arrivent à Monthey en 1932. A
côté de ces renforts, le comité directeur, impose
des matches d’entraînement le mercredi, le
jeudi et le vendredi dans le but avoué d’obte-
nir un meilleur rendement sportif. Les notions
de plaisir et d’amusement sont donc bottées hors
du terrain !  Il faut bien entendu relativiser la
place prise par l’argent dans un canton dont la
faiblesse économique ne permet de faire aucune
folie financière ni d’attirer des joueurs réputés.

N a i s s a n c e  d ’ u n  p u b l i c

Les premiers joueurs avouent comme seule
intention de se mesurer entre eux et de se diver-
tir. Seules quelques connaissances assistent à ces
rencontres dont l’enjeu demeure sans véritable

�
31 Le  Spo r t ,  o rgane  mensue l  du  

FC  Monthey ,  n° 10,  1922,  p .  148.
32 I b idem,  n° 5,  1922,  p .  76.
33 Le  Nouve l l i s te  va la i san ,  

11 oc tob re  1934.
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intérêt. Progressivement, grâce au bouche à
oreille, aux annonces par voie de presse, le
cercle des spectateurs s’agrandit, s’enhardit,
encourage plus vivement les sportifs. Les méca-
nismes de l’économie créent une nouvelle brèche
dans le mur de l’amateurisme: la présence crois-
sante des spectateurs incite les dirigeants à fixer
un prix d’entrée – qui n’est pas accepté de
bonne grâce par certains supporters – représentant
durant de nombreuses années la principale res-
source financière. Corrélativement à ce sou-
tien financier, le spectateur peut créer, en contre-
partie, de nombreux problèmes par son fanatisme,
son enthousiasme immodéré, ses violences phy-
siques et verbales, phénomène qui sera analysé
plus loin dans cette étude. Au début du siècle,
seuls quelques dizaines d’individus, curieux et
amusés, se rendent aux alentours des terrains.
Selon les niveaux de la pratique, l’affluence
monte à plusieurs centaines de spectateurs,
voire un millier. Avec l’introduction d’un cham-

pionnat officiel, la montée des enjeux, la popu-
larisation de la pratique, la galerie des specta-
teurs augmente continuellement. Rapidement,
une foule nombreuse accourt lors de rencontres
mettant aux prises des équipes de valeur recon-
nue. Ainsi, en 1921, le match opposant l’équipe
cantonale valaisanne au Lausanne-Sports, cham-
pion suisse en 1919, a lieu devant 2500 per-
sonnes intriguées par ce nouveau sport. Cette
affluence, tout à fait exceptionnelle, démontre
un certain intérêt populaire pour le football, car
hormis les simples spectateurs, des personnali-
tés politiques et militaires se trouvent égale-
ment aux abords des surfaces de jeu. Cas par-
ticulier, le FC Monthey, évoluant entre 1924
et 1931 dans l’élite du football helvétique, joue
plusieurs fois devant plus de 2000 âmes. Le
1er mars 1925, en vue d’une promotion,
l’assistance atteint 4000 individus. Il s’avère
très difficile d’établir une moyenne des spec-
tateurs assistant aux matches en Valais, car les
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différences demeurent trop disparates. Néanmoins,
quelques éléments peuvent être mis en avant.
Au cours des années 1940, il n’est pas rare que
certaines parties se déroulent devant plus de 2000
personnes. Les plus petits clubs attirent parfois
quelques centaines de spectateurs. Ce sport
passe d’un statut de simple pratique à une nou-
velle forme de loisirs et de spectacle. Ces ren-
contres constituent l’une des principales distractions
dans de nombreux villages et villes du Vieux-
Pays où les divertissements sont rares.

Le foo tbal l ,  phénomène  de  soc iabi l i t é  

Le sociologue, Maurice Agulhon, définit la
notion de sociabilité comme « l’aptitude d’une
population à vivre intensément des relations

publiques dans des groupes sociaux organi-
sés »34. La sociabilité sportive est alors le ras-
semblement et l’organisation de personnes
autour de la pratique d’une activité physique.
A l’intérieur du groupement, les adhérents
nouent entre eux des liens et pratiquent cer-
tains rites de confraternité et d’amitié. Sous
l’angle de la sociabilité sportive, nous pouvons
étudier la vie intérieure du club et la place
qu’occupe ce dernier au sein de la vie poli-
tique et sociale de sa commune.
Les clubs de football s’intègrent progressivement
dans le vaste système associatif et confèrent
une nouvelle intensité à la vie urbaine. Appartenir
à une société sportive, c’est entrer dans une
nouvelle communauté, générant chaleur humaine
et joie, mais également peine et déception.

�
34 AR N A U D 1988,  p .  13.
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A côté du simple spectacle sportif, une autre socia-
bilité se manifeste. En effet, le club de football
organise de nombreuses activités extrasportives.
Il intègre désormais la scène villageoise en géné-
rant des fêtes populaires rassemblant les résidents
d’une commune. Ce phénomène s’explique par
le fait que le groupement sportif doit intéres-
ser non seulement les passionnés du ballon
rond, mais également des individus dont l’in-
térêt pour ce sport reste moindre. Ainsi appa-
raissent des loteries, des lotos, des bals, des
pièces de théâtre, des anniversaires, des inau-
gurations. Ces événements permettent d’une
part de récolter des fonds et d’autre part de
faire connaître le football à la population.
L’importance qu’acquiert ce nouveau sport au
sein de la société villageoise ne fait évidemment
pas que des heureux. En effet, des protestations
sont formulées par l’Eglise qui considère la
pratique du football comme un détournement
de la participation à l’office divin. Le chanoine
de Saint-Maurice s’évertue à le faire com-
prendre : « Il ne faudrait pas que le sport, bien-
faisant parce qu’il attire à lui des énergies et
des activités, devînt un facteur d’abaissement

moral par le manquement coutumier aux obli-
gations religieuses»35. Une décision devra même
être prise au niveau du Grand Conseil quant
à la possibilité de jouer au football lors des
grandes fêtes chrétiennes !

L’ a r t  d e  l a  g u e r r e  o u  l e  f o o t b a l l
d a n s  l a  p r e s s e

L’équipe est assimilée à une petite armée. Le
football voit surgir dans son discours un outillage
lexical inspiré du vocabulaire guerrier et mili-
taire.
Le football en particulier est une merveilleuse
école de commandement. Un capitaine d’équipe
a  une  vér i tab le  t roupe  à  dir iger  en  pré s ence
d ’un  adve r s a i re  r é e l  e t  qu i  manœuvre .  I l
doit prendre des décisions rapides à la demande
de s  événement s :  i l  s e  t rouve  vraiment  dans
d e s  c o n d i t i o n s  d e  g u e r r e .  De  p l u s ,  s i  s e s
hommes  lui  reconnai s s ent  une  va leur  spor-
t ive  inconte s tab le ,  i l  prend t rè s  v i t e  sur  eux
un ascendant considérable. Le football devrait
ê t re  à  la  base  de  l ’ in s t ruc t ion mi l i ta i re  de
nos  j eune s  o f f i c i e r s36.

�
35 Le  Nouve l l i s te  va la i san ,  

4  sep tembre  1942.
36 Le  Spo r t ,  o rgane  mensue l  du  

FC  Monthey ,  n° 5,  1922,  p .  74.
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L’aspect guerrier que peut revêtir le football
se manifeste à deux niveaux; d’une part, dans
la presse qui se fait l’écho des matches et dont
le vocabulaire s’inspire du monde mili-
taire : «bataille», «attaque», «assaut», «défense»,
« commandement », « charges », « boulets de
canon », « bombardement », qui deviendront
la base du jargon sportif durant de longues
années et d’autre part, sur le terrain, lieu mar-
qué par un engagement physique de tous les
instants. L’aspect guerrier du football se signale
également sur les places de sport. Les enjeux
croissants exacerbent les passions. De ville
en ville, de village en village, les rivalités sont
âpres. La violence et la brutalité marquent rapi-
dement, mais timidement, la pratique de ce
sport. Par exemple, l’équipe du FC Saint-
Maurice, opposée à celle du FC Sion, doit quit-
ter « le terrain suite au débordement de haine
des spectateurs et membres du FC Sion »37.
Cela se passe en 1925 ! Les matches se trans-
forment parfois en de véritables foires d’em-
poigne durant lesquelles les affrontements
physiques et les injures deviennent monnaie
courante.
Avant même la partie ,  Vionnaz proférait  des
menaces.  Déjà, lors  du match de Vouvry, cer-
ta ins  avaient  promis  de  ca s s e r  de s  jambes :  à
moi-même,  i l  é ta i t  déc idé  qu’on m’arrache-
rai t  l e s  yeux !  Douce  per spec t ive ! 38

Fait relativement rare avant 1920, la brutalité
ne cessera de s’accentuer. A la simple lecture
des Procès-verbaux de l’Association valaisanne de
football, nous constatons que le phénomène
dépasse les limites du raisonnable. En effet, une
des principales ressources de l’AVF est et res-
tera longtemps les amendes infligées aux joueurs
et aux dirigeants pour comportement non-
sportif. Le cas – nullement isolé – cité ci-des-
sous démontre à l’envi l’amplification de cette
férocité.
Aprè s  l e  match,  l e s  spec tateur s  ont  envahi  l e
t e rrain,  bat tu  l ’arbi t re ,  lu i  ont  déchiré  s e s
vê t ement s  e t  raccompagné  aux ve s t ia i re s  en
lui lançant des pierres. Que le car du FC Grône
qu’ i l  dut  emprunter  pour  rentrer  chez  lu i
fut  a t taqué  à  coups  de  ca i l loux39.

Dès ses balbutiements, le football s’octroie une
place, certes infime, au sein des rubriques jour-
nalistiques, ces dernières retranscrivant des
comptes rendus succincts de matches ou d’as-
semblées générales. La presse a beaucoup contri-
bué à faire connaître ce sport dans la société
valaisanne en décrivant certaines parties ou en
émettant des avis positifs ou négatifs. A la suite
de la première Coupe du Monde, qui eut lieu
en 1930, les journaux décident de consacrer
une place plus décisive à celui-ci. Il acquiert
alors un certain statut et en 1932, les premiers
classements sont publiés. La presse, vecteur
de diffusion, peut s’avérer très critique envers
certaines décisions prises par les instances can-
tonales. Ainsi, à la suite de la décision de relé-
guer en série C tout club ne pouvant, durant
une année, participer au championnat, un
article virulent paraît.
Tout cec i  i l lus tre  for t  bien le s  s tupidi té s  qui
peuvent être  édictée s  dans des  réunions  où la
p lus  grande  par t i e  de s  dé l égué s  ne  sont  pré-
sents que pour éviter une amende à leur club,
mais ne comprennent que fort peu, soit ce qui
s e  d i s cute ,  so i t  c e  qu’ i l s  vo tent40.

L’ a c t i on  mi t i g é e  d e s  pouvo i r s  pub l i c s

Le Département militaire et l’Instruction
préparatoire

La nouvelle ordonnance fédérale sur l’Instruction
Préparatoire (IP) du 1er décembre 1941 éta-
blit une base législative accordant des subsides
aux cantons et aux associations ayant inscrit
des jeunes sportifs aux cours et aux examens
de base IP. Dès 1942, la question de l’IP figure
dans les comptes de chaque canton.
Concrètement, le canton reçoit – pour tout jeune
homme qui a pris part à l’examen du groupe
A (principalement les épreuves de gymnas-
tique et d’athlétisme) – un montant de 3 francs
et sur ce montant, l’autorité doit verser 1 franc
à l’association sportive dont est issu le parti-
cipant. Toute association sportive peut consti-
tuer une section affiliée à l’IP avec un moni-
teur reconnu, formé lors d’un cours cantonal
et fédéral. L’AVF, alors présidée par un officier,
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27 oc tob re  1925.
38 Le  Nouve l l i s te  va la i san ,  

17 av r i l  1934.
39 Procès - ve rba l  de  la  séance  du  Comi té
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40 Le  Nouve l l i s te  va la i san ,  
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René Favre, décide d’accorder à ce mouve-
ment naissant une attention particulièrement
soutenue. L’IP connaît initialement un succès
modeste, étant donné que seulement 10 % des
jeunes Valaisans y participent. Malgré tout, le
chiffre des participants augmente régulière-
ment. En effet, il passe de 1277 en 1943 à 3029
en 1944. Pour cette dernière année, la parti-
cipation des footballeurs s’élève à 170 adhé-
rents ce qui représente les 5,6% du total. Dès
1944, la présence de René Favre au sein du bureau
cantonal IP modifie la donne et une réorien-
tation des mentalités s’opère par une constante
pression sur les clubs affiliés afin que ces der-
niers participent de façon plus active aux cours
et aux examens. En dépit de cette bonne
volonté, des problèmes demeurent. A ce sujet,
le président du FC Ardon s’en fait le porte-parole
et s’exprime ainsi en constatant « à regret que
dans de telles circonstances (peu d’intérêt de
la commune, mentalité des jeunes et problèmes
financiers), son club ne peut être chargé de
l’Instruction militaire préparatoire »41. Afin
d’attirer l’attention des clubs sur l’IP, l’AVF
entreprend de les séduire en leur proposant
de toucher des subsides, sous forme de rem-
boursements de frais, selon un certain pro-
rata.
Il  s’ag i t  d ’un règ l ement  pour  l e  rembourse -
ment  éventue l  de s  f ra i s  de  voyage s  du cham-
p ionna t  can tona l  d e  jun io r s  en  s e  ba san t
non s eu lement  sur  l e s  examens  du groupe  A
de  l ’ IP,  mai s  en  fa i sant  inter venir  l e s  par-
t i c ipat ions  aux entraînement s  de  l ’ IP,  aux
ent ra înement s  de  f oo tba l l ,  éven tue l l ement
sur  l e  nombre  de  junior s  qua l i f i é s ,  sur  la
conduite avant, pendant et après un match42.
Dès le 17 septembre 1944, la décision est prise
d’établir un échange de bons procédés entre
l’AVF et le bureau cantonal IP. Les frais de
déplacements des sections juniors seront rem-
boursés au prorata du travail fourni, c’est-à-dire
qu’il faut que les 80 % des jeunes gens soient
inscrits et que, sur cette proportion, les 80 %
réussissent les examens. A partir de ces mesures,
qui évolueront au fil du temps, la participa-
tion des jeunes footballeurs aux cours et exa-

mens IP ne cessera de s’accroître. Ainsi, le
Département militaire et l’association canto-
nale de football deviendront d’excellents par-
tenaires, puisque cette dernière sera et restera
la principale pourvoyeuse de jeunes sportifs
aux examens militaires. A titre d’exemple, en
1969, 41,1% des adolescents inscrits aux cours
de base proviennent du giron du football.

Le Département de l’instruction publique

Mal accueilli à ses débuts par les autorités des
établissements scolaires, le football parvient
progressivement à intégrer la vie estudiantine.
A nouveau, l’ordonnance fédérale de 1941
joue un rôle charnière grâce à l’introduction,
dans le planning de la gymnastique scolaire,
de plages horaires réservées à la pratique des
sports de plein air. L’article 5 de cette ordon-
nance stipule que sur les trois heures d’ensei-
gnement consacrées à la gymnastique, une
heure doit être utilisée pour des jeux et des sports.
A la suite de cette importante décision, le pré-
sident de l’AVF encourage le responsable de
la Commission des Juniors «d’intervenir auprès
du DIP pour que les enfants soient facilités [sic]
pour exercer notre sport durant le programme
scolaire »43. De nombreuses initiatives sont
lancées auprès des responsables locaux dans
l’optique de diffuser la pratique du football au
sein des écoles. 
Pour arriver à un bon résultat,  le s  c lubs sont
invi t é s  à  fa i re  l e  néce s sa i re  dans  l eur s  com-
m u n e s ,  d ’ i n t é r e s s e r  l e s  i n s t i t u t e u r s  e t  d e
remet t re  à  ce s  dernier s  un ou deux bal lons
de  foo tbal l  pour  l eur  permet tre  d’arr iver  au
but  que  nous  cherchons .  De p lus ,  notre  pré-
s ident  invi t e  tous  l e s  c lubs ,  spéc ia l ement  l e s
c lubs  de  deuxième l igue ,  de  la i s s e r  gratui t e
l ’ en t r é e  sur  l eur s  t e r ra in s  aux  en fant s  de s
éco le s  pr imaire s  donc  aux enfant s  en de s sous
de  15 ans44.
Un élément décisif est négocié, au cours de
l’année 1944, lorsque le DIP accepte d’ins-
taurer quelques heures par semaine consacrées
à la pratique de ce sport à l’Ecole normale.
Ainsi, chaque mercredi, un moniteur, man-
daté par l’AVF, donne des leçons aux élèves, futurs

�
41 Procès - ve rba l  de  l ’Assemb lée  géné ra le

annue l l e  des  dé légués  de  l ’ACVF,  
5  ju i l l e t  1942.

42 Procès - ve rba l  de  la  séance  du  Comi té
cen t ra l  de  l ’ACVF,  2  sep tembre  1944.

43 Procès - ve rba l  du  Comi té  cen t ra l  du
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44 Pro toco le  de  l ’Assemb lée  
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instituteurs à l’école primaire, qui pourront
initier leurs élèves à cette nouvelle activité phy-
sique. Une politique à long terme est donc
implantée !

Les  col lect iv i tés  loca les
Les groupements sportifs, indépendamment
de leur taille, ont besoin de soutiens finan-
ciers et matériels de la part des collectivités
publiques, qu’elles soient cantonales ou com-
munales. Ainsi, le 3 septembre 1923, l’AVF adresse
une lettre au Conseil d’Etat afin de solliciter
un appui financier en insistant sur les bienfaits
de la pratique de ce nouveau sport.
Notre  a s soc ia t ion pour sui t  l e  but  unique  de
sou t en i r,  de  déve l opper  e t  de  sur ve i l l e r  l e
football et l’athlétisme en Valais et d’augmenter
ains i  la  force  vi ta le  du peuple  valai san.  El le
s e  fa i t  un s t r i c t  devoir,  tout  en  s’appl iquant
à  maintenir  l e s  qual i t é s  phy s ique s  de  notre
ra c e ,  d e  t en i r  c ompt e ,  dan s  l a  me sure  du
p o s s i b l e ,  d e s  s e n t i m e n t s  r e l i g i e u x  d e  s e s

membres  et  d’augmenter leur amour du pays .
Tous les fonds dont nous disposons sont réduits
aux  fa ib l e s  contr ibut ions  de  no s  membre s .
Il s  sont  exc lu s ivement  consacré s  au déve lop-
pement de notre organisme. L’extension consi-
dérable  de  notre  a s soc ia t ion néce s s i t e  dé sor-
mai s  de  p lu s  ample s  re s source s45.
La demande sera accordée et le montant fourni
par le canton s’élève à 100 fr. annuels. Cette
subvention sera en vigueur jusqu’à l’intro-
duction du Sport Toto. A titre de comparai-
son, il accorde 20 000 fr. pour le développe-
ment du ski à l’école. De plus, lors de matches
interrégionaux, l’AVF se fait un point d’hon-
neur d’inviter des politiciens à venir assister aux
parties de football. Ces matches revêtent éga-
lement un caractère culturel en tant que lieu
d’échanges, puisqu’ils « donnent l’occasion de
resserrer les liens d’amitié qui doivent unir les
sociétés sportives de nos deux cantons voisins
et maintenir de bonnes relations considé-
rables »46. Au niveau communal, la situation
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d ’E ta t  du  can ton  du  Va la i s ,   
3  sep tembre  1923.

46 Cor respondance  reçue  c lassée  pa r
da tes ,  l e t t re  de  l ’ACVF,  16 ma i  1938.
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n’est guère différente. Les autorités politiques
s’avèrent réticentes à attribuer des subventions
à des sociétés sportives de plus en plus nom-
breuses. Il existe en plus des différences entre
les villes elles-mêmes. Le président du FC Sion,
en 1943, décide de contacter les élus com-
munaux afin qu’ils accordent un certain mon-
tant au club « comme cela se fait dans bien 
d’autres villes du canton »47. Néanmoins, les
sommes mises à disposition par la collectivité
– principalement pour l’aménagement et pour
la réfection d’un terrain – tendent à s’accroître
parallèlement à l’importance qu’acquiert une
société sportive au sein de la vie villageoise. 
M. Theiler nous fait son rapport sur l’entrevue
qu’ i l  a  eue ,  en  compagnie  de  M. Vadi ,  avec
M. Le conseil ler de Werra et l’architecte Iten.
Cet t e  entrevue  é ta i t  devenue  néce s sa i re ,  car
pour  l ’agrandi s s ement  e t  l ’amél iorat ion du
terrain,  i l  nous  faut  l ’appui  f inancier  de  la
munic ipa l i t é .  M.  de  Werra  r épondi t  à  M.
Theiler que la vi l le  serait  cer tainement d’ac-
cord de participer à la dépense pour 5000 fr.48

Globalement, en 1945, le bilan est décevant.
Certes, l’ANEP et le Sport Toto commencent
à distribuer des fonds aux différentes associa-
tions, mais cette aide demeure nettement insuf-
fisante et trop ponctuelle. Cela se modifiera après
la Deuxième Guerre mondiale.

L e  S p o r t  To t o ,  u n  a p p o r t  c r u c i a l

Le 3 septembre 1943, l’apparition officielle du
Sport Toto en Valais constitue l’étape déterminante
pour l’encadrement structurel du football. Il
faut rappeler que l’introduction du Sport Toto
avait dans un premier temps été rejetée en
1941, car cette pratique fut jugée immorale
Prenant le relais de l’ANEP – qui avait comme
principale activité d’organiser le contrôle de divers
domaines tels le service médico-sportif et l’amé-
nagement de terrains de sport – le Sport Toto
apporte, quant à lui, une manne financière
considérable. Les bénéfices réalisés par cette ins-
titution sont répartis entre les cantons, l’ANEP
et les organisations associées au Sport Toto.
Par exemple, lors de la saison 1943-1944, le

Sport Toto a versé 1 275 000 fr. aux cantons.
Cet argent doit être utilisé pour la construc-
tion, l’entretien et l’amélioration des terrains
de jeu. Le Conseil d’État répartit de façon
équitable les subsides, de plus en plus consi-
dérables, que génère cette institution.
Le Conseil d’Etat, 
Considérant que la part revenant au canton du
Valais sur les bénéfices d’exploitation du Sport
Toto pour l’exercice 1944 se monte à 31 015 fr.15,
attendu que, en vertu des dispositions statutaires
régissant le Sport Toto, les bénéfices provenant de
cette institution doivent être utilisés uniquement
en faveur du développement de la culture phy-
sique, sur la proposition du Département de l’ins-
truction publique, décide :
1. de prélever un montant de 10 000 fr. sur la

part revenant au Valais du Sport Toto, en vue
de constituer un fonds en faveur du dévelop-
pement de la culture physique du canton;

2. de répartir le solde de 20 000 fr. environ de
la manière suivante :
a. 20 % à l’Association cantonale valaisanne

de football, cette part devant être inférieure
dans tous les cas au montant que cette asso-
ciation recevrait à teneur des normes pré-
vues sous litt. b ci-après;

b. 80 % aux autres associations sportives du
canton au prorata du nombre de membres
actifs de chaque association.49

La distribution de cette manne financière cor-
respond aux critères suivants : 
Installations de gymnastique et de sport :
subventions pour l’établissement d’installations de
gymnastique, de jeux et de sports et pour la cou-
verture de frais spéciaux dans l’entretien, en tant
que ces installations et cet entretien ne rentrent
pas dans le cadre des obligations des pouvoirs
publics, en particulier dans les communes aux res-
sources modestes.
Activités gymniques et sportives :
a. subventions pour des cours organisés par des

associations cantonales pour la formation d’ins-
tructeurs, de directeurs de jeunesse, de moni-
teurs, de chefs techniques, d’arbitres ou de
capitaines dans toutes les disciplines de la gym-
nastique et des sports;

�
47 Procès - ve rba l  de  l ’Assemb lée  géné ra le

du  FC  S ion ,  30 ju in  1943.
48 Procès - ve rba l  de  l ’Assemb lée  géné ra le

du  FC  S ion ,  17 ju i l l e t  1944.
49 Pro toco les  des  séances  du  Conse i l

d ’E ta t ,  séance  du  3  sep tembre  1943.
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b. subventions pour l’achat d’engins de gymnas-
tique et de sport;

c. subventions aux associations cantonales de
gymnastique et de sport qui, dans l’intérêt de
la santé publique, travaillent au développement
de la culture physique dans la jeunesse post-
scolaire, dans les classes d’âge astreintes au ser-
vice militaire et parmi les classes plus âgées;

d. subventions aux camps de jeunesse50.
La contribution du Sport Toto au mouvement
sportif ne cessera d’augmenter. Lors de la
saison 1969-1970, il distribuera 230 441 fr.75
à 45 sociétés sportives selon le prorata de
leurs adhérents. Les sept principales asso-
ciations, le football (14 %), le ski (13 %), la
gymnastique (13%), le tir (6%), l’Enseignement
post-scolaire de la gymnastique et des sports
(5 %), les Éclaireurs (3 %) et le hockey sur
glace (3 %) se partagent 134 000 fr., alors que
les 38 autres se contentent de 96 441 fr.75. 

L E  D É V E L O P P E M E N T  D E
L’ O R G A N I S M E  C A N T O N A L

R a p i d e  h i s t o r i q u e

Lors de la saison 1919-1920, le Vorort, dirigé
par le FC Sierre, met sur pied le premier
championnat valaisan de football avec une série
A composée de cinq clubs – Brigue, Viège,
Sierre, Sion et Martigny – et une série B –
composée des secondes garnitures de ces
clubs. Nous devons souligner un élément
important, car sur les cinq clubs engagés,
deux appartiennent à la région germano-
phone du Vieux-Pays. Cela constitue presque
la moitié des sociétaires. Curieusement, le
football, au cours de son expansion, ne par-
viendra à pénétrer que quelques villages haut-
valaisans. Rapidement, le FC Sion doit reti-
rer sa deuxième équipe, faute de participants.
Un championnat de série C voit le jour en
1921. Le football s’installe définitivement et
raffermit ses bases. Paradoxalement, il com-
mence aussi sa période de crises avec de nom-
breuses radiations et démissions, souvent
compensées par de nouvelles inscriptions.

En 1925, le FC Saint-Léonard disparaît et
le FC Collombey est radié; en contrepartie,
le FC Saint-Gingolph, le FC Saillon, le
FC Evionnaz et le FC Grône adhèrent à l’or-
ganisme cantonal. Signes d’une certaine insta-
bilité, ces péripéties ne porteront nullement
à conséquence et le football valaisan y sur-
vivra. Autre élément soulignant la difficulté
de développement de ce sport : des clubs
s’inscrivent en tant que « membre libre », car
ils ne peuvent  satisfaire aux exigences d’un
membre actif soit en raison d’un manque
d’effectifs, de soucis financiers ou d’une place
de jeu inadaptée. Lors de l’assemblée du
31 juillet 1927, à Viège, le Vorort, alors attri-
bué annuellement, devient triennal afin d’as-
surer une plus grande continuité. Alphonse
Sidler, notaire, en est le premier président.
A la suite de sa démission en 1928, Victor
de Werra, avocat notaire, lui succède. Jusqu’à
cette date, hormis le FC Monthey, partici-
pant au championnat vaudois, le football
valaisan se cantonne uniquement dans une
compétition régionale. Les finances des clubs
étant maigres, les limitations de frais de dépla-
cements s’imposent nécessairement.
On ne  v ivai t  pas  encore  l ’ époque  de s  pr imes
et  le s  joueurs  as sumaient  eux-mêmes le s  f rai s
d e  d ép l a c emen t s ,  d ’ é qu ip emen t s .  Ce  n’ e s t
qu’en 1927, lor s  de sa promotion en Série  B,
q u e  S i o n  d ’ a b o rd ,  s u i v i  d e  S i e r r e  e t  d e
Mart igny  ensui t e ,  sor t i rent  du cadre  canto-
nal pour aller affronter les clubs de la Riviera
v a u d o i s e  e t  l e s  p r o g r è s  n e  s e  f i r e n t  p a s
at t endre51.
Au niveau confédéral, lors de l’assemblée des
délégués des 5 et 6 juillet 1930, la série A se
transforme en Première Ligue, la série B en
Deuxième Ligue et la série C en Troisième
Ligue. Un tournant dans le football suisse s’opère
consécutivement à une décision prise les
18 et 19 juillet 1931 aboutissant à la créa-
tion de la Ligue Nationale. Au niveau valai-
san, le football voit subitement ses effectifs
augmenter lors de la saison 1932-1933 et
apparaître au début de la saison suivante le
premier championnat de juniors A avec six

�
50 Di rec t i ves  pou r  l ’u t i l i sa t ion  pa r  l e s

can tons  des  béné f i ces  des  concou r s  
de  p ronos t i c s  du  Spo r t  To to ,  
20 ju i l l e t  1941.

51 Footba l l  C lub  S ion ,  1909-1959.
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équipes inscrites. Quelques décennies plus tard,
vers 1962, le nombre de licenciés juniors
dépassera celui des actifs. 
Face à la multiplication des tâches adminis-
tratives et sur proposition du FC Monthey,
il est décidé, le 5 juillet 1936, de créer un
comité central fixe dans le but d’assurer un
travail continu de la part de l’organisme can-
tonal. De nouvelles structures sont mises en
place avec à leur tête, un président, Jean
Walker, un vice-président, un secrétaire, un
caissier et un membre adjoint. Ce comité
central de cinq associés est complété par une
commission de recours composée de trois
membres et de deux suppléants. Malgré cette
nouvelle situation, le problème des démissions
et des radiations persiste. De plus, la Grande
Mobilisation de 1939 prive le championnat
de ses forces vives. Un mini-championnat a
néanmoins lieu lors de la saison 1940-1941.
La nomination, en tant que président de
l’AVF, de René Favre, lors de l’assemblée du
27 juillet 1941, marque le début d’une très
longue carrière de dirigeant placée sous le
signe de la stabilité et de l’ouverture, mais
également de la fermeté et de la sévérité.
L’association adoptera parfois des compor-
tements dictatoriaux. La structure adminis-
trative de l’AVF ne va désormais que peu se
modifier si ce n’est que le nombre de personnes
constituant le comité central augmente paral-
lèlement à l’extension de la base sportive.
Après le plan Thommen de 1941, l’AVF se
voit confier la tâche d’organiser les cham-
pionnats suisses de Troisième, Quatrième et
Cinquième Ligues de même que ceux des
juniors. Ainsi, l’association cantonale doit
mener de front deux compétitions : les ligues
suisses (pour les séries précitées) et les ligues
valaisannes (pour toutes les séries). La par-
ticipation au championnat suisse est condi-
tionnée automatiquement par la participation
au championnat cantonal ! Devant cette sur-
charge de travail que ces nouvelles activités
imposent, un renouvellement du comité et
une modification des statuts deviennent indis-
pensables. L’assemblée générale extraordi-

naire des délégués de l’Association cantonale
valaisanne de football (ACVF) du 4 octobre
1942 règle cette préoccupation. Ainsi, à la
fin de l’année 1942, elle doit organiser ces
nouveaux championnats, mettre sur pied et
gérer des cours pour les moniteurs et les
arbitres, donner des causeries sur les différents
aspects de ce sport et s’occuper du dévelop-
pement du football à l’école, de l’Instruction
préparatoire et du mouvement des juniors,
sans cesse grandissant. Afin de montrer la
complexité de ces tâches, l’organigramme de
l’AVF se présente en 1944 comme suit : René
Favre, président (Sion), pour les questions rela-
tives à l’IP et les cours pour les moniteurs;
Robert Muller, vice-président (Martigny),
pour la propagande et les tournois; Joseph
Delaloye, secrétaire (Ardon), pour l’aspect
administratif; René Zwissig, caissier (Sierre),
pour le football à l’école et Aloys Morand,
membre (Monthey), pour le mouvement
juniors.

L’ a p p a r e i l  j u r i d i c o - i n s t i t u t i o n n e l

L’Association valaisanne de football a été
constituée dans « le but de développer et de
rendre toujours plus prospère le sport du
football et d’organiser des championnats de
différentes catégories »52. Ses organes sont
« l’Assemblée générale des délégués; la
Commission de recours; le Comité Central;
le bureau du Comité Central; les vérificateurs
de comptes »53. Tout club, désirant adhérer à
la structure cantonale, doit satisfaire plusieurs
critères : avoir son siège en Valais, être en pos-
session d’un terrain, poursuivre les mêmes
objectifs et ne porter aucun préjudice aux
autres membres de l’association.
Le respect par les clubs des règles édictées par
l’organisme cantonal ne s’opère pas sans heurts.
De nombreuses tricheries ou détournements
de règlements sont décelés.
Le Comité de football  a dû constater que cer-
ta ins  c lubs  font  jouer  p lu s i eur s  joueur s  de
ligue supérieure avec une équipe de ligue infé-
rieure pour autant que ces  joueurs  n’ont pas

�
52 Sta tu t s  e t  règ lements  de  l ’ACVF,

1938,  p .  1 .
53 I b idem
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encore accompli trois matches avec leur équipe.
Ce n’e s t  ni  spor ti f ,  ni  compatible  avec le  sens
de  la  di spos i t ion rég lementaire  de  l ’ar t .23

La précarité des organisations des nouveaux clubs
et le dilettantisme de nombreux joueurs ont
pour conséquence de provoquer des forfaits de
dernière minute. Face à ce problème, l’ins-
tance cantonale instaure une machine répres-
sive pour condamner les coupables et indem-
niser les parties lésées. Ainsi, l’aspect juridique
occupe une place de plus en plus considérable
au sein des mécanismes de l’AVF. Toute entorse
à l’éthique sportive – sous la forme de triche-
ries, de voies de faits, d’incidents de toutes
sortes – est farouchement punie par l’instance
compétente. Elle condamne les coupables selon
un barème établi dans les statuts. D’ailleurs,

la sévérité ira crescendo face à la montée de la
violence sur et autour des places de jeu. La fer-
meté et l’autoritarisme sportifs dont fait preuve
l’AVF sont durement critiqués par certains
membres qui soulignent le caractère comba-
tif et accrocheur du sportif valaisan.
Monsieur Pottier estime que le CRV  [Comité
régional valaisan] est trop sévère dans l’applica-
tion des suspensions, par exemple que dans des cas
de voies de fait, il n’est pas tenu compte de la pro-
vocation et du geste naturel de rendre. Le prési-
dent ne se déclare pas d’accord en ce sens qu’il estime
que le joueur ayant reçu un coup ne doit pas le
rendre, qu’en ce moment-là il est aussi fautif 55.

du règlement du jeu.  Si  de te l s  cas  devaient
se  répéter,  le  Comité de footbal l  serait  obligé
de prononcer des  sanctions  sévères54. �

54 Le  Nouve l l i s te  va la i san ,  
16 oc tob re  1942.

55 Procès - ve rba l  de  la  séance  du  CRV,  
13 décembre  1941.
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L e s  q u e s t i o n s  f i n a n c i è r e s

Pour survivre, une association, quelle que soit
son envergure, doit pouvoir s’appuyer sur un
système de financement efficace. Les recettes
de l’AVF sont fournies par :
a. droit d’entrée 20 fr.
b. cotisation annuelle 10 fr.
c. droit d’inscription par équipe

pour les équipes de série supérieure 15 fr.
pour les équipes de série A 10 fr.
pour les équipes de série B 8 fr.
pour les équipes de série C 5 fr.
pour les équipes de série vétéran 20 fr.

d. droit de licence (juniors exceptés) par joueur
inscrit

au début du championnat 0 fr.50
durant le championnat 0 fr.70

e. cotisation annuelle pour les membres actifs
ne participant pas au championnat 20 fr.

f. cotisation annuelle des membres libres 10 fr.
g. cotisation annuelle des membres individuels
h. les recettes nettes des matches organisés par

l’Association
i. les recettes diverses (legs, protêts, amendes,

etc…)
j. les cotisations extraordinaires décrétées par l’as-

semblée des délégués
k. les intérêts du Fonds de garantie.56

L’aspect des ressources pécuniaires constitue un
problème épineux pour l’AVF. L’analyse de ses
comptes, entre 1925 et 1945, démontre toute
la difficulté de soutenir financièrement les
clubs affiliés. En 1925, elle n’engendre que
1462 fr. de recettes pour des dépenses s’élevant
à 1402 fr. Les recettes et les dépenses n’évo-
lueront guère jusqu’à la saison 1943-1944.
Cette date correspond à l’introduction du
Sport Toto qui injecte la première année 3520
fr. dans les caisses de l’AVF. Les recettes grim-
pent alors à 8431,80 francs. Dès lors, elles ne
cesseront d’augmenter au même titre que les
dépenses. 
Dans l’optique d’éviter des frais supplémen-
taires à ses adhérents, l’AVF organise le cham-
pionnat, non sur des critères sportifs, mais sur
des critères régionaux et ce afin d’éviter de

longs déplacements onéreux. Par exemple, le
FC Bouveret demande, en 1941, de renvoyer
son match contre le FC Brigue, invoquant le
coût trop élevé du déplacement jusqu’à la cité
haut-valaisanne. Suivant le même esprit, la
même année, une décision précise qu’« à la fin
du championnat, le total des recettes sera
réparti entre les clubs, par parts égales, après
déduction d’un 7% qui restera acquise à la caisse
centrale »57.

L e s  c e n t r e s  d ’ i n t é r ê t s

Mis à part l’aspect financier, d’autres soucis entra-
vent la croissance de ce sport. La méconnais-
sance des règles de jeu de la part des joueurs
eux-mêmes cause fréquemment des frictions.
Il  e s t  de  toute  urgence  pour  l e s  c lubs  d’or-
gan i s e r  pour  l e s  j oueur s  e t  l e s  s p e c ta t eur s
« un peu chauvins »  de s  causer ie s  d’arbi tre s ,
car  i l  [ le  prés ident  de  l ’AVF] e s t ime que  l e
90 % de s  j oueur s  qua l i f i é s  ne  connai s s en t
pas  l e s  r èg l e s  de  j eu .  Il  fa i t  un appe l  pre s -
sant  auprès  de s  c lubs  pour qu’au moins  deux
cau s e r i e s  pa r  anné e  s o i en t  o r gan i s é e s .  L e
Comi t é  Cen t ra l  e s t  p r ê t  à  a id e r  l e s  c lub s
a in s i  i l  e spère  que  sans  rendre  c e t t e  que s -
t ion obligatoire ,  ceux-ci  prendront en consi-
dérat ion l ’ organi sa t ion so l l i c i t é e58.
Selon le président de l’AVF, il s’avère « néces-
saire d’organiser pour nos clubs des causeries
[…] obligatoires pour tous les joueurs actifs et
juniors inscrits en championnat et qu’en cas
de défection et sans aucun motif le joueur fau-
tif serait pénalisé de 3 dimanches de suspen-
sion »59.
La ligne directrice de l’AVF se base sur des
principes éthiques immuables : moralité exem-
plaire des joueurs, dévouement et respect des
règlements. Devant l’envergure prise par le
mouvement juniors, sa principale préoccupa-
tion deviendra l’entourage optimal de ce der-
nier. L’AVF demande alors à ses sociétés spor-
tives de
s’occuper plus étroitement de l’éducation tant
spor t ive  que  mora l e  de s  j eune s  é l ément s  à
l eur  di spo s i t ion e t  in s i s t e  auprè s  de s  autre s

�
56 Sta tu t s  e t  règ lements  de  l ’ACVF,

1938,  pp .  5 -6 .
57 Procès - ve rba l  de  la  séance  du  

Comi té  cen t ra l ,  du  CRV e t  de  l ’ACVF,
30 août  1941.

58 Pro toco le  de  l ’Assemb lée  
des  p rés iden t s  des  c lubs  de  l ’ACVF,  
23 av r i l  1944.

59 Procès - ve rba l  de  la  séance  du  Comi té
cen t ra l  de  l ’ACVF,  21 août  1943.
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c lubs  pour la création de sect ions  de juniors ,
en rappelant tous  le s  avantages  qui en ré sul-
tent. Monsieur Favre annonce le projet adopté
par  l e  Comité  Centra l  d’organi s er  aprè s  la
fermeture des écoles un camp de juniors d’une
durée de quelques jours dont les frais seraient
suppor té s  par  l e  fonds  spéc ia l  c réé  dans  l e
s e i n  d e  n o t r e  o r g a n i s a t i o n  e n  f a v e u r  d e s
junior s60.
Devant la légèreté et l’insouciance dont font
preuve certains clubs par rapport à la question
des juniors, l’AVF commandite une action
autoritaire sur les groupements sportifs afin
que ceux-ci mettent en place l’encadrement néces-
saire. 
Pendant la sai son 1944-1945, le s  c lubs  doi-
vent au moins  organiser  deux causerie s  d’ar-
b i t re s  pour  l eur s  moni t eur s .  Le s  cau s e r i e s
s on t  ob l i ga t o i re s .  L e s  c lub s  f au t i f s  s e ron t
amendés  de  50 f r.  Chaque  c lub de  3 e l i gue
est dans l’obligation pour la saison 1944-1945
d’ inscr i re  une  équipe  de  junior s .  Si  l e  déve-
l oppement  de  la  j eune s s e  n’ e s t  pa s  pr i s  en
cons idérat ion,  c e s  c lubs  s e ront ,  un jour  ou
l ’autre ,  appe l é s  à  di sparaî t re  faute  de  com-

bat tant s .  Il  re la te  qu’à  l ’heure  ac tue l l e  de s
c lubs  de  3ème l igue  di sputent  l e  champion-
nat  avec  12 joueur s  qual i f i é s61.
Pour illustrer cette inquiétude constante, il
suffit d’évoquer le souci accordé au recrutement
et à la formation d’un manager de juniors, qui
demeure symptomatique.
1. Le manager doit connaître parfaitement les règle-

ments;
2. il a le contrôle de ses joueurs avant, pendant

et après le match;
3. il doit s’intéresser à leur vie privée et interve-

nir éventuellement auprès de leurs parents
lorsqu’ils ont des ennuis;

4. les juniors ne doivent en aucun cas faire des
observations ou discuter sur le terrain, ils sont
là pour apprendre à jouer au football et non
pour gagner un match;

5. le manager doit exiger une grande discipline
et le plus profond respect de ses juniors et ne
pas se permettre de son côté trop de familia-
rité avec eux;

6. concernant la qualification des juniors, les cas
de fraude sont très sévèrement punis et les
managers en sont les principaux responsables62.

�
60 Procès - ve rba l  de  l ’Assemb lée  

des  p rés iden t s  e t  des  mon i teu r s  des
jun io r s  des  c lubs  de  l ’ACVF,  
9  oc tob re  1943.

61 Procès - ve rba l  de  l ’Assemb lée  
géné ra le  des  dé légués  de  l ’ACVF,  
9  ju i l l e t  1944.

62 Procès - ve rba l  de  l ’Assemb lée  des
p rés iden t s  des  c lubs  de  P remiè re  e t
Deux ième L igue ,  e t  de  la  Con fé rence
des  managers  de  jun io r s  e t  des
mon i teu r s  de  l ’ IP,  17 sep tembre  1944.
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Ainsi, l’apparition et la phase ini-
tiale du développement du football se passent
difficilement. Il suffit simplement de faire réfé-
rence aux circonstances géographiques, socio-
logiques, économiques, politiques et religieuses
propres au Valais pour démontrer les condi-
tions défavorables avec lesquelles les initia-
teurs des premiers clubs de football durent
composer. Limité, avant 1920, aux grandes
agglomérations récemment industrialisées, ce
sport parvient par le biais de personnes étran-
gères au canton et de jeunes étudiants, à se pro-
pager dans les zones environnantes. Ces deux
vecteurs furent décisifs. Fébrilité et espoir ani-
ment les premières sociétés de football qui
doivent faire face à de nombreux soucis tels les
problèmes d’effectifs, la précarité infrastructurelle,
l’opposition acharnée de milieux sportifs et
conservateurs et les contingences financières.
Malgré ces obstacles, les clubs parviennent à
survivre grâce à la création d’une association
cantonale, fédérant ces derniers. Une centra-
lisation rationnelle leur permet d’envisager
avec plus de sérénité l’avenir. Les groupements
sportifs se renforcent grâce à la volonté sans
faille des responsables administratifs qui sont

dans bien des cas les joueurs eux-mêmes, ne
pouvant compter que sur leurs propres res-
sources. Devenant une activité de plus en plus
pratiquée, un spectacle de plus en plus suivi,
un sujet de plus en plus médiatisé, le football
s’intègre progressivement aux loisirs de la popu-
lation valaisanne. L’intérêt des milieux politiques
cantonaux, du Département militaire et du
Département de l’instruction publique montre
à l’envi l’envergure qu’acquiert cette activité phy-
sique. De même, les municipalités commen-
cent à soutenir, certes modestement, leur société
de football, par l’entremise de subsides et par
l’octroi d’une place de sport. La situation n’en
demeure pas moins guère réjouissante comme
le prouvent les comparaisons établies entre le
canton du Valais et les autres cantons suisses.
L’impulsion, donnée par l’introduction de l’or-
donnance fédérale au sujet de l’IP en 1941 et
par l’instauration dans la plaine du Rhône du
Sport Toto en 1943, s’avère déterminante dans
le futur encadrement sportif et matériel du
football valaisan. En 1945, des jalons sont
désormais posés pour que celui-ci puisse se
développer en toute quiétude dans des régions
jusque-là réfractaires.
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